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OBSERYATIONS
PRELIMINAIRES.

Peu d’histoires particulieres offrent un plus 

grand spectacle, et comprennent plus d’eve- 
nements que la vie de Cromwell ; cependant 
ce sujet, si digne d’etude, n’a ete traite parmi 
nous que sur des notions imparfaites, et dans 
des ouwages on Yon petit relever a-la-fois beau- 
coup d’erreurs et domissions. En Angleterre 
meme, la vie de Cromwell ne parait pas avoir 
ete ecrite avec assez d’exactitude et d’etendue. 
Les deux ouyrages les plus recents et les plus 
estimables quon ait publies a Londres sur 
ce sujet, semblent, par le dessein des au- 
teurs, s’eloigner de la formę et de 1’interet 
que nous cherchons dans 1’histoire. La vie 
de Cromwell par Harris 11’est qu’un abrege 

a
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fort court, qui se perd, pour ainsi dire, au 
milieu dune foule de notes savantes, mais 
incompletes, et de citations souvent contra- 
dictoires. UExamen critiąue et historiąue de 
la vie de Cromwell par Banks est une disser- 
tation ingenieuse et hardie, ou l’auteur s’est 
plus occupe de faire prevaloir ses opinions, 
que de suivre le developpement et 1’ordre des 
faits historiques. Ces deux ouvrages remar- 
quables, l un par les recherches, l’autre par 
les vues,m’ont indique plusieurs inexactitudes 
de Hume, qui, dans la mar che rapide de son 
histoire , exposant les faits principaux avec 
beaucoup de justesse et d’eloquence, et por- 
tant ses regards sur un si vaste espace, ne 
pouvait ni constater ni reunir tous les details 

particuliers.
Mais ce quipeut sur-tout justifierl’entreprise 

d’une nouvelle histoire de Cromwell, c’est le 
grand nombre de memoires originaux, trop 
peu consultes, et dans lesquels il est facile de
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recueillir une fonie de particuiaritćs curieuses 
sur le caractere et le gouvernement de cet 
homme extraordinaire. Quelques-uns de ces 
ouvrages , conServes łong - temps manuscrits 
dans diverses familles, etaient inconnus aux 
historiens anglais, et n’ont paru que depuis 
peu d’annees : tels sont les Memoires de mis- 
triss Hutchinson, ouvrage d’un tour original, 
dietę par Fenthousiasme religieux et republi- 
cain, et propre a faire connaitre les moeurs 
du temps par les passions memes de Fauteur. 
U u autre o uwago, plus recemment imprime, 
les Memoires du colonel Newport, officier 
royaliste, ne presente pas une lecture moins 
instructive, quoiqu’il soit trop rempli de ces 
details militaires qui se trouvent egalement 
dans les ecrits des divers partis. Enfin, les 
Memoires de Jacques II, qui viennent d’etre 
publies de la maniere la plus authentique, 
revelent, sur la meme epoque, quelques par- 
ticularites inconnues ou peu prouvees jus- 
qu’alors. a.



IV OBSJEBYATIOWS

, Malgre 1’ahondance de ces sources nou- 
velles, je me suis dabord attache aux re- 
cueils plus anciennement connus , et dans 
lesquels la preoccupation d’un seul objet de- 
vait me faire decouvrir des circonstances ou- 
bliees par les autres historiens. Apres les Me- 
moires de Ludlow et de Whitelocke, je place 
au premier rang, sous ce rapport, la volumi- 
neuse collection de Thurloe. Ce vaste reper- 
toire de pieces souvent officielles renferme 
une foule de notions precieuses, inconnues 
ou negligees, et qui seront pour la premiere 
fois employees dans cette histoire. Des yeux 
plus exerces en decouvriraient davantage ; 
mais cest la que j’ai puisć beaucoup de de- 
tails, entierement neufs, sur 1’administration 
de Cromwell, sur sa politique exterieure, sur 
ses relations avec Mazarin, sur ses demarches 
envers differents chefs de parti. Les seances 
du parlement, les nombreux discours de Crom
well, les proces du temps, les ecrits des fac- 
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tions, les sermons des predicateurs, les spe- 
culations des publicistes, fournissent egale- 
ment beaucoup de notions ou de conjectures 
nouvelles; car 1’histoire d’une epoque peut se 
lirę, pour ainsi parler, dans les raisonnements, 
ou dans les pensees qui occupaient alors les 
esprits; et les idees menie sont un fait quel- 
quefois le plus important de tous. Ces diffe- 
rentes recherches, qui m’ont ete inspirees par 
1’amour de la verite, et par ce żele d’exacti- 
tude qui nalt du travail meme, donneront quel- 
quefois un resultat contraire a des opinions 
assez generalement adoptees; mais il n’y a ni 
pretention pi merite a bien examiner les faits., 
et a les appuyer par des citations nouvelles.

S’il ne s’agissait pas ici dune histoire com- 
plete et circonstanciee; si l’on demandait ces 
regards penetrants et rapides, jetes sur un 
personnage historique, et ces grands traits 
qui le caracterisent, tout le monde a le sou- 
venir des expressions de Bossuet; et, d’uu 
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autre cóte, Yoltaire, dans l’une des parties les 
plus belles et les plus animees de son Essai 
sur les Maeurs, dans l’esquisse qu’il a tracee de 
la revolution d’Angleterre et du protectorat, 
a su renfermer en un petit nombre de pages 
les vues les plus profondes, quoique natu- 
relles, et prodiguer avec choix ces touches 
vives et sures qui peignent a nu les interets, 
les convictions, et les singularites des partis; 
mais ces deux grands hommes, superieurs aux 
celebres historiens de 1’Angleterre, paraissent 
sur plusieurs points avoir rencontre le vrai, 
moins par l’exaclitude des recherches que par 
cette premiere vue du genie, qui ne trompe 
pas. En effet, il y a dans la sagacite d’une 
haute intelligence quelque chose qui supplee 
souvent a l’exacte investigation des faits , et 
qui devine la verite , en attendant qu’on la 
prouve ; et ce ne sera pas le moindre interet 
de notre travail,de voir plusieurs observations 
que ces grands ecrivains avaient saisies d’un 
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coup-d oeil, lentement justifiees par des auto- 
rites dont ils ne connaissaient pas l’existence.

Yoltaire a ridiculise les sectes que Bossuet 
a frappees d’anatheme. Ces deux dispositions 
de l’esprit ne sont pas sans inconvenient pour 
1’histoire.L’emploi du ridicule, lors meme qu’il 
parait tenir a nne raison superieure qui s’eleve 
au-dessus de ce qu’elle raconte, peut alterer les 
faits, en ne laissant plus concevoir 1’impor- 
tance qu’ils ont eue dans 1’opinion des con- 
temporains.Les superstitions et les bizarreries 
des sectes formantle caractere de la revolution 
anglaise, et expliquant seules le pouvoir des 
hommes qui ont domine a cette epoque, tous 
les details de ce genre doivent etre conserces 
avec une serieuse exactitude. On łe concoit 
d’ailleurs; dans un sujet qui, traite de nos 
jours, semble trop favoriser le puerii intóret 
des allusions contemporaines, l’ecrivain im- 
partial etait naturellement conduit a broudler 
les ressemblances et a deconcerter les souve- 
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nirs par ces grandes diversites de religion, 
de mceurs, de coutumes, de traditions natio- 
nales, qui font que les memes evenements, 
reproduits a une autre epoque, ne sont pas 
la meme chose. Ces conformites exterieures, 
que paraissaient offrir les faits principaux, 
s’evanouissent dans la foule des circonstances 
particulieres et locales; ou si quelquefois une 
certaine force de ressemblance dans les eve- 
nements et dans les passions, predomine sur 
tous ces accidents de mceurs, de pays , de 
religion, soigneusement consewes, il en re- 
sulte alors un interet purement historique, 
qu’il n’eut pas ete plus permis de supprimer 
que de chercher avec effort. Ainsi, une bien- 
seance necessaire exigeait avant tout, dans le 
sujet que je traite, le soin curieux des details 
et la scrupuleuse copie des mceurs; et pour 
etre toujours fidele, il a fallu souvent que le 
recit devint trop exact et presque minutieux.

La religion et la liberie, ces deux sources 
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des grandes choses parmi Jes hommes, ont 
egalement contribue a la revolution anglaise. 
Car ce serait une erreur de croire cette re- 
volution uniquement religieuse, et de cher- 
cber toutes ses causes dans ce qui fit son ca- 
ractere. En jetant les yeux sur 1’histoire du 
peuple anglais, en royant que cette nation , 
si fiere de ses lois, porta les jougs les plus 
humiliants et les plus durs; que long-temps, 
abusant contrę sa liberte de la formę meme 
de son gouvernement, elle mit dans les lois 
la tyrannie qui naissait ailleurs de 1’absence 
des lois, et fut esclave par ses representants. 
Lorsque 1’on parcourt les regnes de Henri VIII, 
de Marie et d’Elisabeth, et qu’on voit la re
formę amener d’abord un exces de tyrannie 
morale, et une usurpation des lois sur la con- 
science, dont 1’histoire nbfire aucun exemple; 
on aperęoit sans peine, dans cette longue 
contradiction entre les institutions et 1’usage 
qu’on en faisait, les causes des troubles civils, 
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qui, prepares sous tant de regnes, eclaterent 
sous le prince le plus juste et le moins into- 
lerant. Mais, si les efforts et les exces de la 
liberte devaient sortir de ce long amas de lois 
arbitraires qui avaient pese sur les Anglais, 
en leur donnant par les formes l’idee du droit 
qu’elles violaient par le fait, on conęoit ega- 
lement que cette reforme religieuse, etablie et 
combattue tour-a-tour par des echafauds, et 
que les Rois avaient cru Iivrer aux peuples a la 
place de la liberte, devait rentrer dans tous 
les debats politiques, les envenimer de ses 
haines, et leur communiquer la violence de 
son origine, et 1’obstination de ses longs com- 
bats. Ainsi, dans ce melange de la religion et 
de la liberte, chacune d’elłes agissant avec une 
force egale, les idees les plus hardies se trou- 
verent unieś aux plus miserables superstitions, 
les moeurs les plus austeres aux plus grands 
crimes; c’etaient les hommes pieux qui decla- 
maient contrę les eveques. La severite, la 
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morale, Fesprit religieux, etaient du cóte des 
novateurs; et le droit divin n’etait presque de- 
fendu que par des incredules. Ce singulier 
contraste, que Fon ne peut trop etudier dans 
les memoires du temps, et qui est marque 
par les aveux de Clarendon et de Warwick, 
formę le trait principal de cette epoque, et 
se retrouve dans tous les details. Le repu- 
blicain Ludlow, esprit violent, mais plein de 
force et de sagacite, accuse (i), dans la nieme 
page de ses Memoires, et avec des termes ega- 
lement amers, Charles ler d’avoir abandonne 
les Protestants de La Rocbelle aux yengeances 
du Cardinal de Richelieu, et d’avoir tolere la 
publication d’un petit livre sur les Delasse- 
ments permis le dimanche. C’est que, pour 
une partie de la nation, la liberte rełigieuse, 
que les Rois avaient tyranniquement donnee, 
en detruisant Fancienne religion de 1 etat, etait

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 5. 
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pourtant devenue le gage d’une autre liberte, 
que l’on demandait plus tard, et que l’on 
croyait menacee dans toutes les choses qui 
compromettaient la premiere.

Comme toute tyrannie habile et durable 
s’etaie toujours sur quelque chose de conforme 
aux interets des peuples, Iłenri VIII, dans sa 
reforme, qui ne parut d’abord qu’un caprice, 
et au milieu de ses bizarres persecutions qui 
frappaient a-la-fois les Catholiques et les Lu- 
theriens, avait flatte une instabilite de croyance 
et un degout de la cour de Romę, repandus 
des-lors en Angleterre. Soulageant la nation 
du fardeau des taxes religieuses, et enrichis- 
santles seigneurs par la confiscation des biens 
de 1’eglise, il avait interesse le peuple a ses 
violences, et detournć sur le catholicisme seul 
la haine du pouvoir arbitraire. Les cruautes 
de Marie justifierent cette haine; et 1’ancienne 
religion devint pour les Anglais le symbole 
de tous les abus et de tous les exces du pou- 



PRELI M IWAIRES. XIII

voir absolu, quoiqu’elle eut ete renversee 
par le plus cruel et le plus tyrannique de 
leurs souverains. Ainsi, dans la reforme bizar- 
rement melangee qui s’ćtablit en Angleterre, 
tout ce qui s’eloignait de 1’ancienne religion 
parut un effort vers la liberte; tout ce qui la 
rappelait fut suspect; et,tandis que HenriYIII, 
Marie et Elisabeth, avaient, dans le silence de 
la liberte civile, trois fois bouleverse toute la 
religion de l’Angleterre; lorsque cette liberte, 
qui s’etait produite sur les pas de la reforme 
religieuse, fut assez forte pour avoir des in- 
terets a defendre, elle se sentit blessee dans 
toutes les atteintes portees au protestantisme, 
son devancier; elle s arma pour lui comme 
pour elle-meme. Des minuties theologiques 
parurent sauver ou mettre en peril tous les 
droits de la nation; et quelques changements 
de prieres, quelques pratiques de devotion, 
allumerent la guerre civile, parce qu’aux yeux 
du prejuge, et meme de la raison, elles de- 
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vaient alorś paraitre decisives pour la perte 
ou pour 1’affermissement de la liberte.

En cherchant a retracer ce tableau, si etran- 
ger a nos moeurs et a notre destinee, 1’historien 
ne peut etre inspire que par la plus juste, et 
j’ajouterai la plus facile impartialite. D’ailleurs 
les veritables hommes de lettres savent bien 
que Fon ne peut aimer les lettres, sans les 
preferer a toute autre chose, et sans tout 
sacrifier a cette verite, dont elles ont plus 
besoin que du talent, et qui les honore da- 
vantage. Dans les recherch.es que j’ai faites, 
pourle choix des autorites, pour la discussion 
des tómoignages, j’ai suivi les traces que M. de 
Lally-Tollendal avait indiquees dans son bril
lant Essai sur la vie de Strafford, sujct si 
rempli d’instructions et si voisin de l’epoque 
dont je m’occupe. C’est donc a M. de Lally- 
Tollendal que je dois offrir particulierement 
cet ouvrage,ou, a defaut de l’eloquence dont 
il a donnę l’exeinple, et qui tient de trop pres 

recherch.es
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a la verite pour n etre pas bien placee dans 
1’histoire, j’ai voulu reproduire son integre et 
savante exactitude , et ses sentiments de jus- 
tice et de liberte. Qu’il me permette moins 
de lui adresser un hommage que de m’hono- 
rer de son nom. Recevez, mon ilłustre ami, 
recevez cet essai d’un jeune liomme qui s’est 
penetre de vos ecrits, comme il partage vos 
principes; qui voudrait imiter les uns, et se 
rendre digne des autres, et a qui vous accor- 
derez toujours, quel que soit le sort de ce 
livre,la protection de votre estime etTencou- 
ragement de votre amitie.
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J’entreprends decrire Yhistoire d’un homme 

fameux par sa fortunę et son genie; mais 
dont le caractere conserve encore pour nous 
quelque chose d’obscur et de problematique. 
C’est un grand spectacle que la ruinę d’une 
ancienne monarchie , et les agitations d’un 
peuple qui cherche Yiolemment la liberte, et 
qui retombant, par un retour presque inevi- 
table, sous un maitre plus absolu que celui 
qu’il avait rejete, trouve dans cette epreuve 
un accroissement de puissance, et fait sortu:

i.
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sa liberte du milieu de ses fureurs et de sou 
esclavage : mais l’homme qui s’est place dans 
cette usurpation intermediaire, et qui l’a main- 
tenue fortement pour lui - meme , utilement 
pour la nation qu’il opprimait, presente a lui 
seul un spectacle non moins instructif.

L’histoire de Cromwell n’embrasse que 
quelques annees, et son caractere en devient 
plus difficile a saisir. Produit sur le theatre 
politique a une epoque avancee de sa vie, 
qui fut courte, il semble apporter des talents 
tout developpes, et qui nattendaient que l’oc- 
casion de paraitre. On peut croire qu’il les 
ignorait lui-meme, et quil fallait une guerre 
civile pour Ten avertir.

On a recliercbe curieusement 1’origine de 
Cromwell; elle parait ancienne et noble. Ses 
ancetres, connus sous le nom de Williams, 
formaient une branche d’une illustre familie (i) 
du pays de Galles. L’un d’eux epousa la soeur 
du lord Cromwell qui fut nomme comte d’Essex

(i) Mempirs of the protectoral - house of Cromwell 
by Mark Noble, v. i, p. 4- 
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par Henr! IV. Un dis, issu de ce mariage, et 
fait chevalier par Henri VIII, recut de ce 
prince le nom de Cromwell, en gardant les 
armes de la familie Williams. Ce chevalier 
Cromwell, a l’epoque de la suppression des 
monasteres, obtint toutes les terres des cou- 
vents dans le comte de Huntingdon. Son fils 
Henri Cromwell fut aussi nomme chevalier 
par la reine Elisabeth. 11 habitait, a la cam- 
pagne, une terre auparavant occupee par des 
religieuses, genre de propriete qui devait en- 
tretenir, dans la familie des possesseurs, un 
żele ardent pour la reforme. Henri Cromwell 
eut plusieurs enfants. L’aine, qui, le premier, 
porta le nom d’01wier, jouissait dune grandę 
fortunę, et celebra Ewenement de Jacques Ier 
au trólie par une fete, dont la magnificence 
attestait a-la-fois ses richesses et son devoue- 
ment a la familie des Stuarts. Son frere, Robert 
Cromwell, fut pere du fameux Olivier.

Robert Cromwell n’avait jamais quitte śa 
province. 11 vivait du produit d’une brasserie 
qu’il faisait valoir dans la petite ville de Hun
tingdon. Comme 1’Angleterre n’avait pas alors
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sur le commerce les idees qu’ont amenees la 
civilisation et la liberte, cette Industrie fut 
souvent objectee au protecteur comme une 
injure, et comme une preuve de la bassesse 
de sa naissance. Sans discuter des genealogies 
fort insignifiantes, lorsqu’il s’agit d’un homme 
celebre, et fort inutiles a ceux qui ne le sont 
pas, la distinction de la familie de Cromwell 
est assez prouvee par le titre de parente, qui 
1’unissait au chevalier Hampden et au comte 
de Warwick.

Olivier Cromwell naquit a Huntingdon , le 
a5 avril i5gg (vieux style). 11 etait le second 
fils d’une familie de dix enfants; ses freres mou- 
rurent dans leur enfance; trois de ses soeurs 
furent mariees a des liommes celebres dans 
la revolution, et qui tous voterent la mort 
de Charles. Sa premiere education ne fut pas 
negligee. U etudia d’abord a l’ecole de Hun
tingdon, sous un docteur puritain, qui, malgre 
l’austerite de sa secte, composait des pieces 
de theatre,et en faisait jouer a ses eleves. 
Dans l’un de ces drames allegoriques et pe- 
dantesques, intitule le Combat de la Langue 
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et des cinq sens, Cromwell, enfant, fut charge 
(lun róle principal (i), et representa le tou- 
cher auquel le mensonge venait offrir une 
couronne. Les minutieux annalistes n’ont pas 
manque de raconter dans la suitę 1’impression 
prophetique, que cette scene avait faite sur 
son ame. Suivant une autre anecdote, pendant 
son sejour a 1’ecole, etant seul dans sa cham- 
bre, il crut apercevoir un fantóme qui lui an- 
nonęait sa futurę grandeur. 11 aimait, dans 
les jours de sa puissance, a raconter cette 
vision, alors fort approuvee, mais dont la 
confidence prematuree lui avait d’abord valu 
quelques chatiments, et qui ne prouve d’ail- 
leurs que le travail d’une hnagination enflam 
mee par la jeunesse et la solitude.

A seize ans il entra dans le college de Sid- 
ney-Sussex, a Cambridge. 11 parait qu’une ar- 
deur naturelle le portait aux exercices vio- 
lents, et que ses premieres inclinations an- 
noncaient cet esprit guerrier qu’il ne mit en

(i) Memoirs of the protectoral-house by Mark Noble, 
v. i , p. 2Śl,
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action guedans lagę de la maturite. 11 acquit 
cependant guelgue connaissance du latin, et 
le gont des etudes theologigues. Apres la mort 
de son pere, sa mere l’ayant rappele pres 
d’elle, l’envoya a Londres suivre une ecole 
de jurisprudehce. Une certaine impetuosite 
de caractere et de temperament ne lui laissa 
pas de temps pour 1’etude, et le precipita dans 
les plus honteux ecarts. On a remargue, dans 
la jeunesse de plusieurs hommes celehres, ce 
besoin doccuper dabord par des vices une 
activite damę gui, plus tard, s’exerce par de 
grandes entrcprises. Quelques ecrivains ont 
insiste sur ces details. Ils ont donnę a Crom
well des moeurs licencieuses et feroces, et en 
ont fait une espece de spadassin, qui etait la 
terreur de la ville de Huntingdon. Dans une 
lettre adressee, avant la revolution, a son 
cousiń St.-John, qui, comme lui, devait y 
jouer un grand role, Cromwell parait faire 
l’aveu de ses premiers egarements ; mais il 
est assez difficile d’assigner ce que 1’humilite 
mystique du temps laisse de veritable dans 
les reproches que Cromwell converti s’adres-
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sait a iui-meme. «Vous savez, dit-H (i), quelle 
«a ete ma maniere de vivre. Helas ! je vivais, 
«et je me plaisais dans les tenebres ; je hais- 
«sais la lumiere; j’etais un grand pecheur, tin 
«chef de pecheurs. Oui, je haissais la piete; 
«cependant Dieu m’a fait misericorde.»

Un fond d’uiqiuetude et de melancolie ar- 
dente ne permettait pas a Cromwell de suivre 
long-tcmps une vie oisive et desordounee. A 
son retour de Londresi, apres avoir scandalise 
la petite ville de Huntingdon par ses exces, 
il changea tout-a-coup, rompit avec ses so- 
cietes de debaucbe, frćquenta les eglises, se 
rapprocba des personnes de piete. Sa modiąue 
fortunę s'etant augmentee de six cents lrvres 
sterlings leguees par un de ses oncles, il epousa 
Elisabeth Bouchier, heritiere d’une familie es- 
timee dans le comte, et se retira a la campagne 
pour y vivre d’une maniere simple et rełigieuse.

11 y aurait peu de yraisemblance a lui sup- 
poser des-lors un plan d’hypocrisie. Toutes

(ij fParwicl^s memoirs, p. 249- 
Thurloe's State papers,v. i,p. 1. 
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les tetes anglaises etaient possedees de que- 
relles theologiques; la reforme avait jete dans 
1’Angleterre une fureur de discussion qui ne 
pouvait se reposer qu’apres avoir tout change. 
La doctrine introduite parHenri VIII, et main- 
tenue si cruellement par Elisabeth, se subdi- 
visait en diverses opinions : mais la multipli- 
cite des sectes produisait la severite des moeurs. 
II y avait une emulation de ligorisme dans la 
conduite comme dans Ja doctrine : le carac
tere des łiabitants pretait a cette disposition 
une force nouvelle. L’Angleterre etait peuplee 
d’une foule d’hommes austeres et sombres qui 
declamaient avec fureur contrę le papisme, 
dont ils trouvaient toujours des vestiges trop 
nombreux dans la religion conservee par 1’etat. 
Lesprit de la reforme qui laisse moins de dif- 
ference entre le sacerdoce et les conditions 
civiles , avait introduit tout le monde dans 
la discussion des querelles ecclesiastiques. 11 
suffisait d’etre fanatique pour precher. Les 
Puritains dominaient sur-tout par la predica- 
tion. Les Puritains, que Fon pouvait appeler 
les democrates du christianisme, n’etaient eux- 
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memes que les hommes les plus violents de 
la secte presbyterienne. Cette secte nombreuse 
reponssait 1’autorite des eveques, sur laquelle 
Henri VIII avait fonde son etablissement re- 
ligieux, et elle reclamait 1’egalite des pretres 
et la liberte des doctrines.

La religion est tellement liee a nos etats 
modernes, qu’elle n’a jamais ęprouve de chan- 
gement qui n’ait produit quelques troubles 
politiques. Lorqu’Henri VIII renversa le ca- 
tholicisme, il preparait une revolution; et, 
c’est une chose remarquable, que ce prince 
alt affaibli la monarchie par l’acte qui mon- 
trait le mieux la puissance de sa volonte per- 
sonnelle. Les Stuarts d’Ecosse, portes au tróne 
d’Angleterre, devaient recueillir les troubles 
semes par Henri VIII, et qui n’avaient ose 
paraitre sous le regne absolu dElisabeth.

Bossuet a peint avec son immortelle elo- 
quence , V effroyable debordement de mille 
sectes bizarres enfantees par la reformę. Ra- 
menant tout a 1’idee dont il est preoccupe, 
il voit dans 1’heresie de Henri VIII la seide 
cause de la revolution d’Anglcterre. Sans 
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doute on doit aussi faire la part de cet esprit 
de liberte, qui, nourri par les vieilles lois 
de 1’Angleterre, poussait toujours ses racines 
au pied du tróne; mais il est vrai qu’il fal- 
lait, a cette epoque, qu’une opinion religieuse 
vint au secours des sentiments de liberte. 11 
peut venir un temps ou les esprits se pas- 
sionneraient pour un interet politique, avec 
toute la ferveur de Fenthousiasme. Mais au 
temps de Charles Ier, l’innovation politique 
avait besoin d etre consacree par l innovation 
religieuse; c’est ce qui fit sa force et ses ex- 
ces. Quelques bons citoyens, qui protesterent 
d’abord contrę les abus du regne de Charles 
Ier, passerent dans les rangs des defenseurs 
de ce prince. Les sectaires furent incorrup- 
tibles et implacables, parce qu’ils n’avaient 
pas seulement des droits a reclamer ; ils avaient 
une opinion a faire triompher: succes difficiłe 
et lent, dont on n’est jamais sur, jusqu’a la 
ruinę du parli contraire.

Les Puritains, des 1’origine, parurentanimes 
de cette farouche intolerance qui devait les 
rendre funestes a la monarchie. Voici le dis-
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cours que le premier apótre du Puritanisme 
adressait aux Ecossais, a l’epoque de la reinc 
Marie : « J’affirmerai que les gentilshommes, 
«des juges, et le peuple d’Angleterre, devaient 
« non-seulement resister a Marie, leur reine, 
«cette autre Jezabel, des-lors qu’elle com- 
« menęa a eteindre l’evangile , mais la faire 
« mourir avec tous ses pretres et tous ses com- 
« plices. »

La secte qui, des sa naissance, avait tenu ce 
langage, s’etendit bientót en Angleterre, et con
tinua de se diviser en Presbyteriens moderes et 
Presbyteriens rigides, d’autant plus dangereuse 
sous cette double formę, que les inuovations 
mitigees des uns couxraient les fureurs des 
autres, et que les exagerations de ceux-ci 
servaient de pretexte pour resister aux justes 
demandes des premiers : par-la, cette secte 
deviut populaire aupres de la nation, dans ce 
que les dernieres consequences de ses prin- 
cipes pouvaient avoir de plus dangereux; sus- 
pecte et odieuse a la Cour, dans ce que ses 
demandes avaient de plus sagę. Lorsque Jac- 
quesler passa au tróne d’Angleterre, il se crut



14 HISTOIRE DE CROMWELL.

sauve des mains du Puritanisme qui rem- 
plissait 1'Ecosse: il le retrouva dans son nou- 
veau royaume; et cette secte, gagnant chaque 
jour, eut bientót un parti dans la chambre des 
communes.

A cóte du Puritanisme s’elevait un esprit 
de liberte inspire par le souvenir de plusieurs 
regnes tyranniques ou avilis, et sur-tout par 
la necessite de finir la constitution anglaise, 
qui restait depuis plusieurs siecles comme un 
ouvrage commence. L’epoque de la haute civili- 
sation anglaise approchait; et comme la liberte 
politique etait enfermee dans les moeurs des 
Anglais, et de toutes parts ebauchee par leurs 
lois, il etait impossible qu’un violent effort,pour 
la degager et l’etablir,ne concourut pas avec le 
progres de l’ordre social; et c’est la sans doute 
le bonheur du peuple anglais , que son inde- 
pendance politique soit nee avec sa cmlisation, 
que ses institutions se soient developpees avec 
son commerce et ses arts, et qu’il ne puisse 
pas trouver, dans son histoire, le siecle du 
genie avant celni de la liberte.

L’Angleterre, au commencement du regne 
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de Charles Ier, arrivait a cette epoąue ou les 
nations fermentent et murissent. Elle etait au 
meme periode que la France sous Richelieu. 
La France perdit sa liberte, et elle eut pour 
dedommagement le siecle de Louis XIV. L’An- 
gleterre, en fondant la sienne, se preparait une 
grandeur independante des hasards de la suc- 
cession et du genie d’un roi.

L’esprit de liberte s’etait annonce avec 
beaucoup de force et meme d’injustice, dans 
le premier parlement assemble par Charles. 
On avait refuse au monarcpie des subsides 
reclames pour 1’entretien d’une guerre ap- 
prouyee par la nation. Reduit par ce refus 
a des ressources arbitraires, Charles avait ete 
jete dans des torts reels enxers un peuple ja- 
loux de sa liberte. Les plaintes s’accroissaient 
d’un parlement a 1’autre; or, un parlement 
etait une chose inevitable, a laquelle le roi 
devait revenir tót ou tard. 11 en assembla donc 
un nouveau, qu’il trouva plus difficile et plus 
imperieux que le precedent. C’etait comme 
autant d’epreuves successives, dans lesquelles 
1’autorite du monarque allait toujours saffai- 
blissant.
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Cromwell fut membre du parlement de 1628, 
le troisieme que Charles ait convoque. La re- 
voliition n’etait pas encore assez avancee pour 
qu’il y eut place pour Cromwell. Dans cette 
chambre, dont les intentions ćtaient nobles et 
pures, Cromwell ne se distingua point. On 
voit seulement qu’il fut membre d'un comite 
de religion. Ce choix indique assez que son 
esprit etait alors particulierement tourne vers 
cette theologie contentieuse, dont il fit une 
arme si puissante.Lorsque 1’assembleede 1628, 
dominee par 1’influence desPuritains, eut sub- 
stitue a la moderation qu’elle avait d’abord 
montree, de violentes invectives contrę les 
eveques, Cromw ell (1) denonęa\eplat papisme 
de l’eveque de Winchester, attaqua sous le 
meme pretexte l’eveque de Win ton, et se plai- 
gnit que les censures de la chambre contrę 
certains predicateurs devinssent, aux yeux 
de la cour, un titre qui les faisait porter aux 
dignites ecclesiastiques. Ce parlement fut dis- 
sous; Charles regna seul.

£1) The Parliamentary History, v. vm, p. 289.
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Cromwell et le genie de la guerre civile se 
reposerent douze ans. 11 semble que ce long 
exercice de 1’autorite royale, qui fut mele 
de prosperites, aurait du etouffer les germes 
de la revolution; mais le pouvoir appaise une 
sedition, un mouvement populaire; il ne fait 
rien sur des opinions, meme en les redui- 
sant au silence. Elles se fortifient en atten- 
dant; et il arrive toujours quelque moment 
de relache ou de faiblesse, qui leur rend l’oc- 
casion dagir. Le peuple anglais vecut douze 
annees tranquille sous un roi absolu, mais mo- 
dere •, et lorsqu’apres ce long calme la neces- 
site ramena le roi a la convocation des par- 
lements, 1’opposition religieuse et populaire, 
toujours la meme, et plus forte seulement de 
la justice de ses plaintes, se trouva prete pour 
combattre et detruire la monarchie.

Dans cet intervalle, Cromwell ne fournit 
rien a 1’histoire. 11 etait pere de familie, et 
pauvre, trop obscur pour s’attirer une per- 
secution personnelle, mais compris dans les 
rigueurs odieuses que le gouvernement exer- 
ęait a legard des sectaires. Ces mesures, exci-

3
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tees par le żele de Lawd, archeveque de Can- 
torbery, persecuteur d’autant plus aveugle 
qiiil elait liomme irreprochable, furent pous- 
sees si loin, que beaucoup de Puritains ai- 
merent mieux renoncer a leur patrie, et pas- 
serent dans les colonies anglaises. Cette fuite, 
au lieu d’eclairer le conseil du Roi sur le dan- 
ger de 1’intolerance, y fit ajouter une nouvelle 
injustice : et, par une bizarre fatalite, a le- 
poque meme ou Cromwell (i), et quelques 
autres sectaires, s’embarquaient pour l’Ame- 
rique septentrionale, un ordre arbitraire du 
conseil interdit ces emigrations, et fit des- 
cendre Cromwell du yaisseau qui, pour tou- 
jours, allait peut-etre 1’eloigner de 1’Angleterre.

11 parait quil continua de se perfectionner 
dans le fanatisme, assistant aux pieuses as- 
Semblees des Puritains, et s’exercant a ces pre- 
dications, a ce verbiage mystique dont il porta 
1’habitude dans les discussions politiques, et

(i) Rusworth, v. i, p. 410. — Neale’s history o£ the 
Puritans, p. 33a.

Elenchus motuum nuperorum in Anglia; pars secunda,
p. 2i9.
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qui le serrait merveilleusement, toutes les fois 
qu’ii etait embarrasse pour se taire, ou pour 
parler.

Cromwell, malgre ses maximes presbyte- 
riennes, s’etait attache quelque temps a l’e- 
veque de Lincoln (i), prelat ambitieux et poli- 
tique, d’abord favorable aux nouveaux refor- 
mateurs, puis żele pour 1’episcopat et le pou- 
voir absolu; ne faisant de la religion qu’une 
affaire de calcul, et aussi funeste au roi par 
sa legerete corruptrice, que le fut Farcheveque 
de Cantorbery, par son aveugle et inflexible 
bonne foi. Cette protection nayant pu tirer 
Cromwell de 1’ obscurite, il se liyrait a la cul- 
ture des terres, et il prit une ferme a St.Jves, 
dans File d’Ely; mais, plus occupe de sermons 
et de theologie que de Fadministration de son 
modique domaine, il etait du nombre de ces 
hommes inquiets et oisifs, auxquels leurs opi- 
nions et leur pauvrete font desirer un chan- 
gement politique. 11 se melait beaucoup de 
petits interets de secte. On a conserve une

(i) CIarendon’s history, p. 3i3.
2 .
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lettre de lui datee de St.-Ives, le n janvier 
i635: cest un remerciement adresse a une 
personne de Londres, pour avoir fait placer, 
a St.-Ives, un ministre dont il vante beau- 
coup la vertu. 11 se plaint a ce sujet de la 
precipitation et de la yiolence que mettent 
les ennemis de Dieu a supprimer les eccle- 
siastiques habiles et vertueux; et il conjure 
son correspondant de faire assurer le traite- 
ment de celui qu’il a donnę a la paroisse de 
St.-Ives. « Vous savez, dit-il, que retrancher 
« le traitement, c’est laisser tomber 1’instruc- 
« tion religieuse; car personne ne va faire la 
« guerre a ses depens. » 11 est douteux, d’apres 
cette maniere de raisonner, que Cromwell se 
soit ruinę lui-meme a soutenir des ministres pu- 
ritains, comme le supposent quelques auteurs.

Dans un temps on le Puritanisme paraissait 
l’arche de la liberte, ces liaisons religieuses 
lui avaient acquis une sorte de popularite 
dans sa province. 11 1’augmenta en s’opposant 
aux trava'ux ordonnes par le Roi, pour le des- 
sechement des marais situes dans File d’Ely, 
travaux necessaires a la salubrite du climat. 
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et que lui-meme fit achever quelques annees 
apres, au nom du parlement. L’opposition de 
Cromwell fut heureuse et approuvee, et re- 
doubla pour lui 1’estime de Hampden (i), son 
parent,signale lui-meme par un grand exemple 
de resistance a 1’oppression, et aussi celebre 
dans le royaume,que Cromwell etait encore 
ignore. Malgre le peu d’interet de cette anec- 
dote, en la comparant a la conduite de ce fa- 
meux Hampden qui, pour ne pas payer une 
taxe arbitraire de 20 schellings, s’etait fait 
conduire en prison, et avait attire sur lui les 
regards et 1’admiration de 1’Angleterre, on 
pourra reconnaitre, dans ces petits details, 
que le besoin d’un ordre plus legał se faisait 
par-tout sentir, et que, sousle calme apparent 
du pouvoir absolu, il se repandait un esprit 
de contradiction et de resistance , applaudi 
par le plus grand nombre: presage infaillible 
d’une revolution.

Cette revolution vint d’Ecosse. C’etait la

(1) Warwick’s memoirs, p. a5o. — Dugdale’s short- 
view, p. 460.
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le foyer du Puritanisme; et il n’y avait alors 
qu’une foreur religieuse, un fanatisine qui 
put mettre le feu aux mecontentements po- 
litiques. Lesidees de liberte netaient pas assez 
fortes pour sarmer seules, contrę un roi au- 
torise par une longue possession et par ses 
vertus personnelles. On se plaignait , on re- 
clamait; mais les mesures absolues du gou- 
vernement avaient excite beaucoup de pro- 
testations et pas un seul combat. Lorsque le 
Puritanisme entra dans la querelle, la guerre 
fot allumee. Le Puritanisme nadmettait au- 
cune autorite superieure dans Teglise. G’etait 
une consequence naturelle de la reforme. Un 
theologien, qui ne relevait plus du papę, ne 
voulait pas dependre de son eveque. Mais, 
dans un temps o u la religion se melait a tout, 
cette egalite devait paraltre aux rois d’ un dan- 
gereux exemple; car il leur etait assez diffi- 
cile de maintenir leur souverainete de droit 
divin , si la religion, qui consacrait cette sou- 
verainete, n’avait plus elle-meme de chef et 
de hierarchie. Les Rois se crurent donc inte-
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resses (i) a proteger 1’autoritć des eveques, 
et les eveques a defendre le droit divin des 
rois. Cette alliance inquietait le peuple. Quoi- 
que Charles fut sincere et żele Protestant, 
comme ii chercha dans l’appui des eveques 
nn secours quil aurait trorlve bien plus dans 
le Catholicisme, on lui supposait des regrets 
pour cette religion proscrite, et quil pouvait 
croire plus favorable a sa cause; et ceux menie 
qui n’approuvaient pas les sectes nouvelles, 
craignaient de voir bientót lepoque ou tous 
les Protestants seraient traites de Puritains. 
Aussi, lor sepie le roi voulut fortifier en Ecosse 
1’autorite des eveques, et y porter la liturgie 
anglicane, les Anglais approuverent le refus 
et la revolte de 1’Ecosse; ils regardaient l’exa- 
geration de leurs voisins comme une surete 
pour eux-memes. Ils auraient craint,si les 
Ecossais etaient rentres dans 1’eglise angli
cane , que cette premiere reunion ne devint 
un acheminement pour ramener les deux

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, v. i, 
p. 129.
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peuples ensemble vers ce Papisme tant redoute.
Les grands et Ja noblesse d’Ecosse, jaloux 

de lautorite episcopale, conduisirent eux- 
memes la resistance que l’on vit eclater dans 
ce royaume. Le clerge inferieur etait presby- 
terien, et regardait 1’autorite des eveques 
comme une usurpation sur le droit divin qui 
appartenait egalement a tous les ministres de 
l’evangile. Le peuple, domine par une haine 
aveugle contrę le Papisme, enveloppait dans 
cette haine tout ce qui pouvait y ressembler, 
et sur - tout le faste des eveques. Son igno- 
rance meme 1’effrayait sur 1’imitation des 
formes catholiques. La defiance, une fois ex- 
citee, s’arme de tout; et le tort politique 
est d’avoir laissć naitre cette defiance. Rien 
netait plus eloigne de la croyance romaine 
que la liturgie proposee par Charles ler-, mais 
lorsqu’un pretre, en surplis, parut dans la ca- 
thedrale d’Edimbourg, pour officier suivant le 
nouveau formulaire, une femme du peuple (i) 
ayant crie, d bas le Papę , 1’antechrist, un

(i) Ludlow’s memoirs, v. i , p. 8.
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affreux tumulte s’eleva dans 1’auditoire; l'of- 
fice fut interrompu, l’eveque insulte, les ma- 
gistrats pourśuivis. On ne peut douter que, 
dans ce fanatisme, il ne se melat des intri- 
gues politiques. Le Cardinal de Richelieu (i), 
destructeur de la Rochelle, et protecteur des 
protestants d’Allemagne, avait depuis long- 
temps envoye des emissaires en Ecosse, pour 
epier et exciter les troubles; et, des que la 
sedition eclata, il y fit passer des armes. Ce 
tumulte prit bientót une formę reguliere. Le 
clerge presbyterien approuva le żele de la po- 
pulace, qu il ne manqua point de comparer a 
la voix de Vdnesse de Balaam^ en tirant,de 
cette similitude singuliere, unepreuve que le 
Seigneur lui-meme ayait reveille leur engour- 
dissement, et delie leur langue.

"Une reunion se forma pour la defense de la 
foi. Ce fut la que Fon redigea ce celebre cove- 
nant^ espece de sainte ligue contrę le Papisme 
et Fepiscopat, semblable dans ses fureurs a

(i) Clarenc'on’s history, p. 42, 267. — Whitelocke’s 
memorials of the english affairs, p. 22, p. 3i.
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celle qui avait ensanglantó la France au nom 
de la suprematie romaine. Charles adopta et 
reprodnisit, dans une declaratron , tous les 
anathemes du covenant contrę la religion ca- 
tholique. Mais les Covenantaires, passant plus 
Ioin,firent prononcer, dans une nouvelle as- 
semblee, 1’abolition de l’episcopat. Cette as- 
semblee, sous le titre de Cour ecclesiastique, 
renfermait autant de laics que de pretres. Deja 
le fanatisme individuel prenait la place de 
1’intolerance eccldsiastique. C’etait le progres 
naturel du Prcsbyterianisme. Dans la ruinę de 
toute hierarchie, l’inspiration devenait la seule 
loi; une prophetesse mysterieuse se trouva 
bientót pour precher le covenant. Ce fana
tisme ne tarda pas a s’appuyer de la force. 
Sous 1’influence des principaux seigneurs, et 
a la faveur dti żele populaire , on leva des 
troupes pour la defense du co^enant. Charles, 
qui ne pouvait se detacher de l’Episcopat, se 
preparait a rćduire l’Ecosse par les armes; et, 
pour cette expedition, il accepta le secours 
yolontaire de ses amis, les subsides des eve- 
ques, et 1’argent menie des catholiques an- 
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glais, justifiant ainsi les pretextes de la re- 
volte qu’il voulait detruire. 11 essaya cepen- 
dant des negociations, et lit une treve pas- 
sagere,qui servit seulement a consumer ses 
premieres ressources. 11 ne put jamais ceder 
assez pour rassurer les esprits; et bientót il 
se vit presse entre la necessite d’une guerre 
civile contrę la moitie de ses sujets, et la 
convocation si long-temps interrompue d’un 
parlement.

C etait la funeste meprise du Roi (i), de ne 1640. 
voir dans 1’assemblee des representants de la 
nation qu une ressource derniere, a laquelle 
il se resignait, quand il avait epuise toutes 
les autres, et qui ne lui paraissait bonne 
qu’a fournir l’argent qu’il ne pouvait trouver 
ailleurs. Łes nouveaux deputes arriverent avec 
le depit qu’avait. inspire une si longue sus- 
pension des droits du peuple. Leur convoca- 
tion etait le signe de la faiblesse du roi; ils 
en profiterent, en demandant la reparation de 
tous les torts et de tous les abus, qu’avait ne-

(i) Łudlow’s memoirs, v. 1, p. 3.
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cessairement amenes l’exercice du pouvoir ab- 
solu pendant onze annees. La revolte de l’E- 
cosse, qui foręait Charles a les reunir, n’etait 
pour eux qu’une occasion et un exemple. Et 
le prince, qu’un semblable peril avait pu seul 
ramener au respect des ipstitutions qu’il avait 
si long-temps meconnues, semblait indiquer 
lui-meme a ses sujets 1’utiłite de la resis- 
tance. Charles , au bout d’un mois, cassa ce 
quatrieme parlement; impatience maladroite 
qui differait a-la-fois et augmentait le peril.

Charles , pousse dans une guerre civile , 
et sans forces pour l’entreprendre, allait en 
venir avec son peuple a cette explication fatale 
qu’il eludait depuis quinze ans. Les Ecossais, 
dont il voulait chatier la desobeissance, le 
previennent et s’avancent vers New-Castle. Les 
Anglais sont immobiles, et se croient plutót 
secourus qu’insultes. Charles, qui s’aperęoit 
qu’il ne peut plus rien que par la volonte 
de ses sujets, convoque un parlement, au 
risque de le trouver plus menaęant que ja- 
mais.

Quand on voit arriver ce denouement si 
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long-temps retarde, on est disposć a croire 
que le genie des revolutions serait plus trai- 
table, sil etait ariele, des 1’origine, par une 
judicieuse condescendance, et que la sagesse 
pourrait accomplir un changement politique 
qui ne fut pas souille de sang. Ce sont la les 
esperances que les moteurs des revolutions 
doivent se figurer, pour ne pas fremir de 
l’ouvrage qu’ils entreprennent. Mais comment 
supposer qu’un roi abandonne, avec indiffe- 
rence, ce qui est vivement attaque, et qu’il 
n’y ait pas autour de lui une resistance me- 
suree sur les usurpations qui le menacent ? 
Dans ce premier mowement qui agile les 
peuples, les novateurs ne sont pas appaises, 
merne par leur succes. A defaut de resistance, ils 
s’irritent contrę le regret qu’ils soupęonnent. 
L’esprit de revolution est un esprit de con- 
quete; il avancerait toujours sur le terrain 
qu’on lui aurait cede; il avancerait par de- 
fiance et par ambition, et il atteindrait, de 
proche en proche, un dernier point oii la 
guerre eclaterait. On doit long-temps hesiter, 
avant de reprocher a l’inflexibilite de Charles
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des malheurs que sa faiblesse meme n’a pas 
detournes. Mais, pour la justification des 
premiers hommes qui s’eleverent contrę la 
prerogative royale, on ne peut nier que l’es- 
prit de changement ne fut, a cette epoque, 
repandu dans toute la nation. La faculte de 
dissoudre les parlements est un appel au 
penple , une seconde experience sur la volonte 
nationale. Si le peuple renvoie toujours les 
memes hommes, ou des hommes animes des 
memes sentiments, il est manifeste que le 
principe de la resistance est en lui. Ainsi, 
quoique les revolutions ne s'achevent que par 
lesmains d’nnefaction,elles commencent sous 
le nom de reforme, avec le suffrage public; 
et c’est pour cela qu’elles commencent.

Un ecrivain royaliste (i) n’a point hesite a 
dire, en parlant de la formation du long parle
ment : «Aucune epoque na produit de plus 
« grands hommes que ceux qui siegeaient dans 
« cette assemblee; ils avaient les talents et les 
«intentions n^cessaires pour rendre la patrie

(i) Wellwood’s memoirs, p. 42.
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« heureuse, si, par un fatal enchainement de 
« circonstances,l’Angleterre n’eutpas ete inure 
« pour sa ruinę. » Les premieres demarches de 
ce parlement parurent en effet legitimes et 
sages. On reclama contrę les taxes arbitraires 
et les sentences des cours speciales. On pei- 
gnit vivement les nombreux abus du pouvoir 
absolu,et,ce qui etait une grandę mais juste 
punition de 1’arbitraire, le meme langage se 
retrouva dans la bouche des bons citoyens et 
dans ceile des factieux. Parmi les antagonistes 
les plus ardents du pouvoir absolu, parurent 
d’abord des hommes qui s’associerent depuis 
a riniortune de Charles. Tel etait sir Edward 
Clarendon, historien de cette guerre , qu’il a 
fletrie du nom de rebellion , attache a la cou 
ronne par naissance et par devoir, ami fidele 
de Charles, mais qui se souvenait alors, avant 
tout, que son pere mourant lui avait recom- 
mande les libertes de la nation.

Tel etait lord Falkland (ij, ce se vere adorateur 
de la veritć, duquel on a dit qu’il ne croyait

(i) Clarendon’s history, p. iii.
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pas la dissimulation plus permise que le vol; 
Falkland, ennemi de la Cour, sujet fidele par 
obeissailce a la loi, mais aussi ne pouvant 
pardonner ni au roi ni a personne la violation 
de la justice, et penetre d’un respect naturel 
pour tous ceux qu’il en croyait les soutiens; ze- 
lateur empresse des droits du parlement, inca- 
pable de perseverer dans cette cause, du mo
ment oii il y soupęonnerait moins de franchise 
et de candeur qu’il n’en avait lui-meme. Parmi 
ces genereux (i) contradicteurs du pouvoir, 
on comptait encore lord Capel, qui, lorsque 
1’opposition s’avanęa trop loin, lorsque les 
droits legitimes du tróne parurent en peril, 
se rangea pres de Charles opprime, et s’arra- 
chant a tous les engagements d’une opulente 
fortunę et d’une heureuse familie, jęta ses 
richesses et sa vie au milieu de cette affreuse 
guerre, defendit Colchester avec tant de cou- 
rage; et, conduit a 1’echafaud, mourut en re- 
commandant aux Anglais de pleurer Charlesler.

(i) A critical review of the political life of Cromwell, 
by John Banks, p. 10.
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et de rappeler Charles H. Enńn presque tous 
les membres du parlement gul prirent les 
armes pour Charles, avaient, dans ces pre- 
miers moments, manifestu la rdsistance, qui 
etait alors le voeu de 1’Angleterre.

Mais il se trouvait aussi dans la chainhre 
des communes d’autres hommes, qui, sous 
iapparente nnanimite d’une opposition vrai- 
ment nationale, cachaient de plus profonds 
desseins. Le sentiment secret de ces hommes 
etait rhorreur de toute primaute politiąue et 
religiease. Ils ne savaient pas, lis ne calcu- 
laient pas jusqu’ou irait leur puissance de de- 
truire; mais ils avaient une volonte inflexible 
et une haine inexorable. Quelques-uns ne 
reconnaissaient d’autre religion que le deisme. 
Ce parti, le moins nombreux de tous, se dis- 
tinguait par la superiorite des caracteres. II 
comptait quelques ames stoi'ques eprises de 
la liberie a la maniere des hdros de Plutarque, 
et profondernent indigne'es de ce qu’elles ap- 
pelaient l’esclavage et la superstition de leurs 
concitoyens. Le che/ de ce parti etait Sidney; 
repuhiicain violent et incorruptible plein du

L 3
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genie de 1'ancienne Romę, il fit la guerre a 
Charles Ier, comme il eut conspire contrę Cesar.

Des hommes non moins redoutables pour 
le tróne, cetaient les sectaires, qui croyaient, 
en sapant le pouvoir de Charles, accomplir 
une oeuvre pieuse, et portaient dans cette 
lutte l’autorite de leurs moeurs, la perseve- 
rance de leur conviction, et la chaleur de 
leur enthousiasme. Le plus dangereux de tous 
etait Pym, long-temps exerce dans les affaires 
et dans les parlements, etmelant toujours les 
formes moderees de la dialectique a 1’achar- 
nement le plus opiniatre. Les Anglais venerent 
encore la memoire de Hampden: mort trop 
jeune pour avoir eu le temps de se dementir, 
il laisse douter s’il entra dans la guerre civile 
par ambition ou par vertu.

Henri Yanes, d’un esprit superieur, d’une 
dissimulation profonde, d’une elocpience forte 
et vive, avait de bonne heure agite et gou- 
verne les hommes par 1’enthousiasme religieux. 
Mecontent de 1’eglise nationale, il etait passe 
a la Nouvelle-Angleterre, le refuge de toutes 
les croyances. Ses talents le firent noimner
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gouverneur de la colonie; il la troubla par 
ses doctrines ; et dans une societe fondee 
sur la tolerance de tous les cultes , il ne put 
ni trouyer, ni laisser la paix. Repousse vers 
1’Angleterre, il y reporta plus de modera- 
tion, et se vit attache au gouvernement par 
un emploi honorable; mais une preference 
injuste, qui blessait 1’orgueil de sa familie, 
reveilla son genie turbulent: il se livra sans 
reserve a Famitie seditieuse de Pym; et la 
colere lui rendit tout son fanatisme, comme 
un instrument de vengeance. D’autres noms 
deja celebres suiyaient le meme parti, distin- 
gue par l’eloquence et le genie politique. II y 
avait aussi un nombre d’hommes ardents et 
mediocres, qui devaient s’elever et dominer, 
a mesure que la revolution avancerait, par 
cette loi qui condamne un parlement nova- 
teur a subir le joug des opinions violentes, 
apres avoir ete emporte par les grands talents. 
C’etait parmi eux que se formait la secte nais- 
sante des Independants, et que se cachait 
encore un homme superieur a tous les partis 
comme au sień, Cromwell , parvenu a la



36 II ISTOT RE DE CROMWELL.

chambre des communes par d’obscures in- 
trigues, et napportant au milieu'des orateurs 
du peuple anglais qu’un exterieur vulgaire, 
un debit inculte, un langage penible et fas- 

’64o. tjcj'eux Cependant, lorsqu’il vint sieger dans 
la chambre, Hampden, le montrant a quel- 
ques deputes, qui s’etonnaient de la negli- 
gence de ses vetements et de la rusticite de 
ses manieres, leur dit ; On je me trompe, 
ou cet homme si mai vetu et de si pauvre 
apparence, sera l’un des grands hommes de 
l’Angleterre.

Le moment de verifier cette prediction, la 
guerre cmle approchait par la faiblesse du 
roi et par 1’emportement des communes. Des 
que les debats de la chambre commencerent 
a tourner en attaques personnelles contrę le 
roi, Cromwell se fit remarquer par 1’amertume 
de son langage. La reine, catholique et toute 
puissante sur lesprit du roi, etait principale- 
ment en butte a la haine des sectaires, et les 
amusements les plus innocents de sa Cour 
servaient de pretexte a leurs pieuses diatribes. 
Un domestique de Prynne, depute presbyte- 
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rien,fut arrete pour avoir repandu des libelles, 
oii cette princesse etait accusee de danser et 
de jouer la comedie. Cromwell s’en plaignit 
a la chambre, et lit ressortir avec vehemence 
cette arrestationarbitraire (i).C’etait son debut 
dans l’assemblee ; il parlait sans aucun art ; sa 
voix apre et mordante etait pleine de passion, 
et se fit ecouter sur un sujet, que la disposi- 
tion des esprits rendait d’ailleurs tres-popu- 
laire.

Dans une autre discussion relative a des 
liberalites faites par la reine (2), Cromwell mon- 
tra la menie ^iolence, et s’emporta jusqu’a 
l’outrage,sur quelques objections de lord Man
chester, qui cependant etait ennemi de la 
Cour, et qui, peu de temps apres, commanda 
les troupes du parlement contrę le roi. Crom
well des-łors montrait sa haine et sa politique 
par ce mot qu’il repeta plusieurs fois : Je sais 
bien ce que je ne veux pas; je ne sais pas 
encore ce que je voudrais.

(1) Warwick’s memoirs, p. 247-
(2) The life of lord Clarendon, written by himself, 

v. 1, p. 91.
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Cependant les communes avaient disperse le 
ministere du roi; et, s’attachant a la poursuite 
de Strafford, le soutien et 1’ami de Charles, 
elles 1’accnsaient a la barre de la chambre des 
pairs. Une anecdote, rapportee parWhitelocke, 
fait connaitre que cette fureur n’etait pas de- 
gagee de tout interet personnel. Le roi parut 
dispose a ramener, par des faveurs excessives, 
les membres les plus dominants des communes, 
et les plus implacables accusateurs de Strafford 
Pym devait etre chancelier de fechiqiiier; 
Holles, secretaire d’etat; Hampden, gouver- 
neur du prince de Galles. Cette promesse ne 
setant pas accomplie,raccusation fut renou- 
velec avec plus d’animosite que jamais ; et, 
malgre la sublime et touchante apologie de 
Strafford, malgre son innocence, il fut con- 
damne a perdre la vie. Les communes avaient 
passe si promptement de la resistance a 1’agres- 
sion, que, renversant une des bases de la 
constitution anglaise, elles rendirent un acte 
pour se declarer assemblee permanente. Ce 
bill fut presente au roi en meme temps que 
le bill de condamnation du grand et malheu- 
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reux Strafford. Le roi, menacć par des sou- 
levements populaires, entraine par la fausse 
politique de son conseil episcopal , accepta 
ces deux actes : l’un contrę le plus fidele de 
ses amis, 1’autre contrę lui-meme, comme le 
dit Whitelocke; ou plutót, il est vrai de dire 
que Charles, en reconnaissant une assemblee 
perpetuelle, qui bientót serait exclusive, en 
souscrivant, pour ainsi dire, la declaration l64 
de guerre des communes, ne porta pas un 
coup plus mortel a sa propre autorite, qu’en 
abandonnant Strafford a lechafaud, et que, 
par une effrayante justice, '1’ingratitude du 
monarque lut sa plus grandę faute politique.

Enhardies par le sacriHee d’une si noble 
victime, les communes s accoutumerent a la 
pensee de verser, au nom de TEtat, le sang 
le plus illustre. Les ćoneessions du roi, quoi- 
que recues avec transport , ne calmerent pas 
1’agitation des communes; et le voyage qu’il 
fit en Ecosse , potir se rapprocher de ce 
peuple qui avait donnę le signal de la resis- 
sistance, augmenta deur inquietude. Les ef- 
froyables massacres de 1’Irlande , commis par
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les catholigues, fournirent, a 1’esprit de fac- 
tion, le pretexte d’une nouvelle fureur. Lhis- 
toire rejette avec mepris les calomnies qui 
attrihuaient a Charles une connivence dans 
le massacre de son peuple. Mais on concevra 
sans peine combien la sombre inquietude des 
fanatiques, 1’adresse des ambitieux, et la cre- 
dulite de la populace , devaient avideinent 
recueillir ces bruits affreux, auxquels leur 
invraisemblance donnait Fair d’une grandę 
revelation. Cependant, telle etait encore l’in- 
certitudedes sentiments publics,que Charles, 
a son retour d’Ecosse, fut reęu par tous les 
ordres de l’Etat, avec les plus eclatants te- 
moignages d’amour, dans cette meme ville 
que sept semaines apres il devait guitter en 
fugitif, pour ny reparaitre qu’en prisonnicr 
destine a mourir sur 1’echafaud.

Des que le roi se retrouva vis-a-vis de son 
parlement, on proposa, dans la chambre des 
communeś, un projet de remontrance plus 
vehement que jamais. Pendant que le projet 
etait vivement soutenu par les hommes elo- 
quents du parti, Cromwell 1’appuyait de 
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confiance et de son ardeur. II ne concevait 
pas, disait-il, qu’on put hesiter et remettre 
au lendemain la decision dune chose si pen 
dbuteuse. 11 le dit a lord Fakland, qui l’aver- 
tissait que le debat serait long. Le lendemain , 
lorsque le projet eut ete emporte, apres une 
discussion prolongee fort avant dans la nuit, 
et seulement a la majorite de quelques voix, 
comme il sortait du parlement a deux beures 
du matin, Fakland lui rappela ce qu’il lui 
avait dit:« Oni, reprit Cromwell, une autre fois 
je vous croirai; mais, ajouta-t-il a 1’oreille de 
Fakland, si la remontrance n’avait point passe, 
je xendais le lendemain tout ce que je possede, 
et je naurais jamais revu TAngleterre, et je 
connais beaucoup d’honnetes gens qui etaient 
dans la meme resolution. » Depuis cette re
montrance , les empietements des communes 
furent rapides; et, poussee dusurpations en 
usurpations, plus ambitieuse a mesure qu’elle 
etait plus puissante, ayant trop depouille et 
trop irrite le roi pour oser ne pas lui ravir 
les derniers restes de sa prerogative, la cham- 
bre s’attribua la conduite de la guerre d’Ir-
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sa province une compagnie de cavalerie. Avanl 
que la guerre fut reguliercment ordonnee de 
part et dautre, Cromwell ne pouvait etre que 
chef de partisans. D’abord il eprouva ses nou- 
veaux soldats par une fausse embuscade, 
chassa des rangs tons ceux qu’il avait vus fuir, 
et les remplaca par de meilleurs choix, s’at- 
tachant a former une troupe de braves et de 

1642. fideles. Dans la multitude de combats qui mar- 
querent les commencements de cette campa- 
gne, les troupes du parlement, nouvelles et 
mai composees, etaient en generał battues 
par la noblesse et les milices exercees du roi. 
Les memoires de Ludlow offrent quelques 
exemples de cette inexperience et de ces fa- 
ciles deroutes, qui rappellent les desastres co- 
miques du regiment des portes cocheres et 
du regiment de Corinthe, dans notre guerre 
de la frondę. Cromwell s’aperęut de ce desa- 
vantage inevitable; il dit au fameux Hampden, 
son ami etcolonel dans 1’armee du parlement: 
«Vos troupes sont, pour la pliipart, compo- 
posees d’anciens domestiques, de garęons de 
tavernes, et de gens de cette espece. Dans
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les leurs il n'y a que des enfants de familie et 
de jeunes gentilshommes. Croyez-vous que 
des miserables, sans coeur, seront jamais ca- 
pables de tenir tete a des nobles qui ont de 
1’honneur, du courage et de la resolution? 11 
faut trouver des hommes animes d’un esprit 
qui puisse les conduire aussi loin que l’hon- 
neur des gentilshommes ; autrement, vous 
serez battus.» Hampden trouva l’idee bonne, 
mais l’exćcution impraticable. «Je lui repondis, 
racontait lui-meme Cromwell, que jy ferais 
quelque chose ; et en effet, je choisis des 
hommes qui avaient devant eux la crainte du 
Seigneur, et qui mettaient de la conscience 
dans leurs actions; et depuis lors, nous ne 
fumes plus battus. » ♦

11 y avait un grand sens a opposer ainsi le 
fanatisme au point-d’honneur; et la rapide 
elevation de Cromwell fut le prix de cette 
pensee heureusement executee. Le parlement 
avait d’ailleurs pour lui son opiniatrete, les 
voeux du peuple, et les revenus de 1’Angle- 
terre, qui lui permettaient de recompenser ma- 
gnifiquement les services rendus a sa cause.
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Des l’ouverture de la campagne, Cromwell 
setant jetć dans la ville de Hull, avait reęu, 
des communes, un don de 200 liv. sterłing; 
il se saisit soudainement de Cambridge, au 
moment 011 le college de cette ville envoyait 
toute sa vaisselle d’argent au roi, retire dans 
Oxford. 11 enleva le haut scherif dellertfords- 
hire, qui allait tenir les assises de Saint-Albans, 
pour y faire declarer traitres a la patrie tous 
les generaux parlementaires. La chambre lui 
vota des remerciements, et le designa pour 

1643. le rang de colonel. Avec ce titre, et par sa 
propre influence, il leva mille cavaliers et 
mit plus que jamais en usage ses principes 
de discipline militaire (i) et religieuse. U ac- 
coutumait ses soldats a 1’entretien le plus soi- 
gneux de leurs chevaux et de leurs armes, a 
l’ordre, a la vigilance, a la priere. Cette regle 
les rendit bientót superieurs au reste des 
troupes. Le regiment de Cromwell devint 
un seminaire d’ou sortirent, dans la suitę,

(1) Reliquice banteriance , pag. 58. Elenchus motuum 
nuperorum , p. 220. — Warwick’s memoirs, p. aS?.
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presque tous les officiers de Farmee. Cromwell 
remplissait les places vacantes par des aven- 
turiers robustes, qu’il dressait a la meme dis- 
cipline, et qui se trouvaient en peu de temps 
aguerris et convertis. On calculera sans peine 
le prodigieux credit que devait donner a un 
colonel ce proselytisme guerrier, et 1’influence 
qu’exeręait en sa faveur cette fonie dhommes, 
ses soldats et ses disciples repandus dans 
tous les rangs de Farmee, qu’ils animaient 
de leur valeur et de leur fanatisme.

Ił serait inutile d’indiquer la multitude de 
petits combats qui marquerent les deux pre- 
mieres campagnes, et qui, sans cesse meles 
de negociations et darmistices, netaient que 
1’essai de la guerre entre deux partis peu 
surs de leurs forces, et qui ne s’etaient pas 
rendu compte de leurs derniers projets. La 
majorite de la chambre des pairs, et beau- 
coup de membres des communes, distingues 
par le talent et la franchise d’une opposition 
legale, etaient passes du cóte de Charles; et; 
quoique poursuivis par les condamnations de 
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leurs collegues, ce partage apportait dans 
la cause royale Yautoritć dn grand nom de 
parlement. Une autre circonstance remar- 
quable agissait en faveur de Charles.

L’affaibhsSement de Yaristocratie, ce re- 
sultat du progres et de la duree des soćietes, 
n etait pas sensible dans une rerolution dont 
l’epoque avait ete, pour ainsi dire, hatee par 
le fanatisme religieux. La noblesse avait en- 
core toute sa puissance; elle pouvait entre- 
prendre la guerre ptesąue a forces egales. 
Elle eut peut-etre Vaincu, si ćlle nW/t pas ete 
divisee •• fet le secours partiel, qu’elle donnait 
au Roi silffit pour suppleer a toutes les res- 
sources nationales envahies par la chambre des 
conunUnes, et balanęa long-temps la fortunę.

Le Roi parut dans ces commencements pres 
de triompher; ses troupes se fortifiaient. Dans 
uńe premiere batailłe a Edge Hill, les deux 
armćes, apres un rude cbmbat, se retirerent 
sans avantage inarque; ce qui etait une veri- 
table dćfaite pour le parlement, oblige de 
justifier, par de rapides succes, la hardiesse
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de son entreprise. Charles s’avanęa sur Lon- 
dres. Les negociations furent renouvelees. U 
semble qu’il y avait, dans le caractere de ce 
prince , un obstacle a la paix comme a la 
victoire. Charles etait brave, genereux; la pu- 
rete de ses moeurs devait rapprocher de lui 
les plus rigoureux sectaires; il montra dans 
toutes les discussions une grandę superiorite 
d’esprit. « Son malheur, dit Whitelocke, etait 
« d’avoir meilleure opinion du jugement des 
« autres que du sień, quoique le sień fut pre- 
« ferable. » Dans la confusion des avis qu’il 
recevait, et 1’incertitude de sa propre yolonte, 
il ne poussa point la guerre avec yigueur, il 
ne se resigna point aux conditions de la paix, 
avec une promptitude qui pouyait tout repa- 
rer. Les republicains lui ont amerement re- 
proche sa deference pour la reine (i), prin- 
cesse d’une rare beaute, d’un esprit distin- 
gue , mais que sa religion rendait suspecte 
a 1’Angleterre. Charles 1’aimait avec une ex-

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, mitten 
by mistriss Lucy Hutchinson, vol. i, p. 128 and i35.

/• 4
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treme tendresse; et lorsqu’il vit cette femme 
aimable et Ićgere, resister avec un courage 
heroique aux malheurs, ou peut-etre elle 
J’avait engage; lorsqu’il la vit fugitive, pros- 
crite, traversant la mer pour lui amener des 
secours, son estime et sa reconnaissance du- 
rent redoubler pour elle : ainsi les vertus 
privees peuvent entrer au nombre des fai- 
blesses d’un roi.

1643. Pendant que Ja guerre generale se poursui- 
vait avec peu d’avantages pour le parlement, 
Cromwell, attentif a exciter la sedition , par- 
courut les comtes de Cambridge, d’Essex , 
de Norfolk et de Suffolk (1), ou lord Capel, 
desormais le plus ferme appui de la cause 
royale, devait exciter un soulevement. Une 
association royale, qui se formait dans la 
ville de Lowerstorst, fut etouffee par son ac- 
tivite; il dispersa les royalistes, quon appela 
conjures, se saisit de leurs preparatifs et de 
leurs armes, et retint sous le pouvoir du par

(1) The history of the parliament, written by Thomas 
May, secretary ofthe parliament, book IH,p. 89-
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lement les comtes de Suffolk et de Norfolk, 
qui allaient lui echapper.

Ces actions utiles et hardies le firent nom- 
mer lieutenant-general par un parlement, qui 
prodiguait les recompenses, parce qu’il avait 
besoin de creer des hommes. 11 rdpondit a 
cette elevation par des succes nouveaux-, ces 
succes etaient trop rares dans le parli du 
parlement, pour n’etre pas fort remarques. 
Jusqu’alors il n’avait pas conduit heureusement 
la guerre. C’est une chose remarquable que 
les defaites successives du parlement, qui n’ó- 
tent rien a ses pretentions et a sa menacante 
opiniatrete. Uarmee royale, sous les ordres 
tfu comte de New - Castle , gagna plusieurs 
batailles. Les generaux du parlement se di- 
yiserent. Hampden , lun des plus illustres 
chefs du parti parlementaire; Hampden, ad- 
mire de tous dans la guerre civile, et que 
les royalistes n’accusent qu’avec respect, fut 
tue dans un combat. Londres (i), le centre

(t) The history of the parliament, written by Thomas 
May, secretary of the parliament: book HI, p. 91.

4-
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de la revolution, se crut menace d’un siege, 
dont le succes n’eut pas ete douteux, si le 
Roi se fut hate. Plusieurs lords, beaucoup 
de membres des communes, se detacherent 
dune cause desesperee, et vinrent grossir le 
parlement refugie, qui tenait ses seances dans 
Oxford. Dans ce moment, 1’assemblee deWest- 
minster dut consterner le roi par sa fermete; 
l’inflexibilite du żele relieieux la soutenait.O
On leva de nouvelles troupes. Larmee d’Es- 
sex fut fortifiee. On entreprit de former une 
seconde armee qui serait commandee parWal- 
ler, officier dont 1’habilete s’etait fait remar- 
quer au milieu des desastres du parlement. 
Le comte de Manchester, considere par son 
grand nom et son żele pour le parlement, 
fut nomme generał des provinces de l’est, 
que Cromwel avait parcourues avec tant de 
succes, et remplies de 1’esprit d’une federa- 
tion patriotique.

Le parlement decouvrit une conspiration for- 
mee par quelques-uns de ses membres, et ou 
figurait le poeteWaller, qui ne montra pas dans 
ce peril plus de courage que Lucain, et qui
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Tacheta sa vie en trahissant tous ses amis. 
Cette perseverance du parlement obtint enfm 
la victoire. Le roi, par une faute que recon- 
naissent tous les partis , s’etant arrete au siege 
de Glocester, Essex marcha pour secourir cette 
ville, et remporta pres de Newburry une vic- 
toire long - temps disputee, mais complete. 
La cause royale y perdit lord Fakland, cet 
intrepide et vertueux citoyen, ce genereux 
deserteur de 1’opposition devenue la revolte, 
long-temps 1’admirateur et 1’ami deHampden, 
et victime de la guerre quelque temps apres 
lui, comme si la fortunę, eri frappant a-la- 
fois ces deux illustres citoyens dans deux 
partis contraires, eut voulu detruire les me- 
diateurs de la paix.

La paix etait le voeu le plus ardent de ce 
Fakland , que 1’histoire n’a pas trop loue en 
disant, que la per te (i) d’un tel homme aurait 
suffi pour desłionorer la guerre civile. Pro- 
fondement attriste des malheurs de l’Etat, 
quel que fut le vainqueur, il invoquait, il

(i) CIarendon’s history, p. 35i.
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conseillait toujours la paix; et, dans 1’intole- 
rance des partis, il se justifiait de cette ver- 
tueuse horreur pour la guerre civile, en cbei> 
chant plus quun autre l’occasion d’y mourir.

Les dangers du parlement amenerent le 
retour d’un nouvel ennemi, dont la presence 
avait commence tous les troubles. L’Ecosse, 
revoltee sans etre en guerre, ne dependait 
plus ni du roi, ni du parlement de Londres. 
Une asśemblee des etats, formee dans ce 
royaume, y dominait au milieu de 1’anarchie 
feodale et des factions religieuses. Ce fut a elle 
que s’adressa le parlement de Westminster 
pour obtenir un secours, et pour solliciter 
une seconde inyasion en Angleterre. Les Ecos- 
sais demandaient pour prix de leurs efforts la 
reunion des deux eglises : elle fut ratifiee par 
un covenant qui lia les interets et les croyances 
des deux peuples , et Sembla consacrer le 
triomnne de la secte presbytórienne. A cette 
condition, 1’Ecosse fit marcher au secours 
du parlement une armee de dix-huit mille 
hommes , dont les frais devaient etre ac- 
quittes par 1’Angleterre.
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Cromwell, gouverneur de 1’ile d’Ely, et au- 
torise i y lever des contributions pour ses 
troupes, continuait la guerre de partisan: 
il obtint quelques avantages dans le comte 
de Lincoln, et battit un detachement de l’ar- 
mee, royale, que New-Castle avait envoye, 
sous les ordres de son frere le lieutenant-1643. 
generał Cavendish, pour reprendre la ville de 
Gainsborough, occupee par les troupes parle- 
mentaires.

Ce fut, dit Whitelocke (r), « le debat de 
« sa haute fortunę, et il commenęa des-lors 
« a paraitre au monde. 11 avait un regiment 
« de ses compatriotes, la plupart proprietaires, 
« qui pour les choses de conscience s’enga- 
« geaient dans cette querelle sous sa direction.»

Quelques historiens (a) ont avance que 
Cromwell, apres ce combat, fit massacrer le 
generał ennemi avec tous les prisonniers. Ce 
fait nous parait douteux; car il n’est pas rap- 
porte dans la relation adressee par Cromwell

(1) Whitelocke’s memorials, p. 8x-88.
(2) Warwick’s memoirs, p. aSa.
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au parlement; et dans ce siecle de fanatisme 
et de sang, on se serait vante d’une barbarie 
avec autant de joie qu’on 1’aurait commise. 
Cromwell, apres cette premiere victoire, se 
retrouvant vis-a-vis de 1’armee de New-Castle, 
se replia, mais en bon ordre, et vint, apres 
deux jours de marche , rejoindre pres de 
Boston le comte de Manchester, qui avait 
remporte plusieurs avantages signales, et le 
chevalier Fairfax, qui commenęait cette grandę 
fortunę militaire, dont il fit si peu dusage.

New-Castle suivit Cromwell, et detacha 
contrę lui un corps de cavalerie pour l’atta- 
quer avant sa reunion a Manchester. Cromwell, 
au premier choc, renverse de cheval, courut 
le plus grand peril. Son bonheur et son cou- 
rage le sauverent; et remontant sur le cheval 
d’un dragon, il poussa vivement les troupes 
royales qui furent vaincues, et laisserent leurs 
plus braves gentilshommes sur le champ de 
bataille.

Reuni a son generał par une seconde vic- 
toire, Cromwell prit part a la prise de Lin
coln , et au siege de la ville d’Yorck. Cette 
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ville etait depuis quelque temps investie par 
les troupes de Manchester, de Fairfax, et par 
l’armee d’Ecosse, qui venait de penetrer sans 
obstacle en Angleterre. Le prince Robert, l’un 
des parents et des generaux de Charles, s’a- 
vanca pour la delivrer de ces attaques com- 
binees. Ce prince, d’un courage egal a son 
devouement pour le Roi, n’avait d’autre de- 
faut militaire que cette impatience de vaincre, 
qui souventfait perdreou manquer la victoire. 
11 commandait huit mille hommes. A son ap- 
proche , les trois generaux reunis avaient 
abandonne le siege d’Yorck pour livrer ba- 
taille. Le prince Robert defit l’aile droite 
de l’armee parlementaire, et croyant la ba- 
taille gagnee sur tous les points, parce qu on 
fuyait devant lui, s’abandonna sans reserve a 
la poursuite de 1’ennemi. Les deux generaux 
parlementaires, Manchester et Fairfax, et le 
generał ecossais Leven, se retiraient. Crom
well, qui commandait 1’aile gauche de l’ar- 
mee du parlement, soutint la bataille contrę 
l’aile droite de 1’armee royale. 11 emporta la 
forte position de Marston-Moor, qui donna
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son nom a cette bataille. Le prince Robert 
revint trop tard de son inutile poursuite. 11 
fut entralne lui-meme dans la deroute de l’ar- 
mee. La moitie des troupes royales perit dans 
faction. L’artillerie , les bagages , 1’etendard 
du prince, tout fut enleve.

Quelques contemporains (i) ont accuse 
Cromwell de lachete dans cette journee, 
dont le succes lui fut generalement attribue, 
C’est une injure invraisemblable et mai choisie. 
II est fort difficile a un generał de se passer 
de courage; mais Cromwell avait particulie- 
rement besoin d’un exces d’audace, et plu- 
sieurs traits de sa vie attestent que la teme- 
rite meme fut un de ses moyens. Quant a ces 
belles paroles que Ton a misesdans łabouche 
de Cromwell, arretant Manchester pręt a fuir: 
«Vous vous meprenęz, Mylord,ce n’est point 
c la que sont les ennemis.» aucun memoire 
contemporain ne les rapporte. Du reste, il netait 
pas besoin de cette noble et dure leęon, pour

(i) Memoirs of DenziI lord Holles, p. i5.
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que la gloire de.Cromwcll laissat dans le coeur 
de Manchester un sentiment de jalousie.

Les suites de ce combat furent le decourage- 
ment et la desunion du parti vaincu. Lesplaintes 
mutuelles dmserent les royalistes affaiblis par 
leur defaite. Le comte de New-Castle, profi- 
tant trop vite de 1’injustice qu’il eprouvait (i), 
pour se detacher d’une cause malheureuse, 
quitta 1’Angleterre, et se retira sur le conti- 
nent. La ville d’Yorck, dont il etait gouver- 
neur, se rendit, et fut occupee par lord Fer- 
dinand Fairfax, pere du chevalier Fairfax, 
qui servaitalorssouslui. LavillędeNew-Castle 1644 
fut prise d’ assaut par les Ecossais, et la cause 
royale parut entierement perdue dans le Fiord.

La victoire de Marston-Moor, en relevant 
1’espoir du parlement, fit eclater une politi- 
que nouvelle (a); Les haines republicaines se 
montrerent avec plus de violence, et passerent 
bien au-dela de la reforme presbyterieime et

(1) Clarendon’s history, p. 402.
(2) Memoirs of DenziJ JordHolles, p. 18 
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du covenant, que le parlement venait de sous- 
crire. La secte des Independants se montra 
plus hardie, et ne cacha plus son dessein de 
detruire la monarchie et la noblesse.

Cromwell se declara des-lors l’ennemi de 
la noblesse et de la chambre des pairs, et 
adressant a son generał lui-meme (i) cette in- 
jurieuse confidence, il lui dit qu’il esperait de 
voir bientót le temps ou il n’y aurait pas un 
seul lord en Angleterre, et oii lord Manchester 
ne sappellerait plus que sirMontague. C’etait 
une nouvelle question qui naissait de la guerre 
civile, et qu’avait du produire la jalouse con- 
currence des nobles et du peuple, lors menie 
qu’ils paraissaient combattre pour la meme 
cause et partager les memes passions.

Les lords et les nobles qui avaient pris les 
armes contrę le roi, ne voulaient pas pousser 
la revolution au-dela des interets de leur 
propre grandeur; mais les hommes nouveaux 
qui avaient toute une fortunę a faire, ne

(i) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 19.
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pouvaient l’achever et la mettre en surete . 
sans la chute du tróne.

Ces idees extremes, fortement suivies par 
Cromwell, firent sa superiorite. D’autres of- 
ficiers s’etaient distingues comme lui, Lam
bert, Fleetwood, Haslerigh, Overton; mais, 
par 1’ascendant du caractere politique, il les 
reduisit tous a etre ses lieutenants, ou ses 
victimes.

Les fureurs du parti democratique et des 
Independants, s’accroissaient egalement par 
les succes et par les revers. Vainqueurs, ils 
insistaient pour pousser la fortunę; vaincus, 
ils excitaient la defiance contrę la łiaute no
blesse , qui commandait 1’armee parlemen- 
taire, avec un interet different de celui du 
peuple. Essex et Waller donnerent bientót 
prise a ce dernier reproche. Le roi s’etant 
fortifie d’une partie de la garnison d’Oxford, 
battit Waller ; et s’attachant a suivre Essex 
dans le comte de Cornouailles, il reduisit ses 
troupes affamees a mettre bas les armes. Les 
Presbyteriens ont explique ce desastre par la 
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perfide influence du parti independant, qui 
youlait detruire Essex; les Independants (i), 
parłeś menagements d’Essex , qui voulait for- 
cer le parlement a se rapprocher du roi.

Le parlement repara ce desastre avec la plus 
grandę activite. 11 equipa de nouveau l’armee 
d’Essex, recruta les troupes deWaller, et lui 
ordonna de se reunir a Manchester, qui main- 
tenait les provinces de l’Est, et y avait con- 
siderablement fortifić son armee par le żele 

1644. et la popularitć de Cromwell. Les resultats de 
ce grand effort ne remplirent pas 1’attente du 
parlement. Yaincu dans un combat pres de 
Newburry,le roi se retira sur Oxford, recut 
de nouveaux secours, et ne fut que fąiblement 

- poursum.
Cette inaction des generaux parlementaires 

donna de nouveaux pretextes aux plaintes et 
aux soupęons. Les republicains, par cons- 
cience, et les ambitieux, tous ceux qui avaient 
a craindre, ou des vengeances , ou seulement

(1) Memoirs of Denzil lordHollis, p. 26. - Memoirs 
ofLudlow v. I,p. 100.
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la perte de leurs esperances, se reunirent. 
L’hiver de 1644, en ramenant 4 Londres les 
generaux, membres du parlement,* fit eclater 
la division dans la chambre des communes. 
Cromwell accusa Manchester (i), son generał, 
d’une trahison manifeste. « J’avais, disait-il, 
« offert dans la demiere campagne d’attaquer 
« les troupes du roi, qui se retiraient deNew- 
« burry. Je ne demandais que la permission 
« de charger a la tete de mon regiment de 
« cagalerie, sans engager le reste de 1’armee. 
« Mais le comte de Manchester rejeta mes in- 
« stances et celles d’un grand nombre d’offi- 
« ciers, se bornant a dire, que si 1’armee du 
«roi etait detruite, ce prince en formerait 
«une autre ; mais que pour nous, si nous 
«eprouvions une defaite avant que 1’armee 
« du comte d’Essex fut retablie, nous serions 
« perdus, et poursuivis comme des traitres et 
« des rebelles.»

Cromwell avait habilement calcule l’im-

(i) Parliamentary history, v. VIII. — Clarendon’s 
history.
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pression qu’un pareil discours devait pro- 
duire sur 1’orgueil de 1’assemblee. Les der- 
nieres paroles attribuees a Manchester pa- 
rurent aussi coupables que s’il eut prononce 
lui-meme la condamnation de son parti. L’as- 
semblee, accoutumee a redire sans cesse que 
les lois etaient de son cóte, sindigna de la 
pensee d’etre punie comme rebelie.

Ce que les partis pardonnent le moins a 
leurs adherents, c’est la defiance du succes, 
et le doute sur la justice de leur cause. Man
chester , presse par cette defaveur publique , 
ne desavoua point en effet le motif quil avait 
donnę, en repoussant l’avis de Cromwell, qui 
lui paraissait compromettre Farmee; mais il 
recrimina vivement contrę le lieutenant-ge- 
neral. II 1’accusa d’avoir lui-meme negligel’exe- 
cution d’un ordre important; et il declara 
que , dans une autre circonstance , sollicite 
par Cromwell de prendre une mesure, il avait 
refuse, sous pretexte qu’elle n’obtiendrait pas 
1’approbationdu parlement, et qu’alors Crom
well s’etait ecrie: «Mylord, si vous voulez vous 
«attacher fortement aux gens de hien, vous
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«serez a la tete dune armee qui fora la loi 
« au roi et au parlement.»

Manchester, pour lier cette accusation a 
sa propre defense , ajouta qu’un pareil dis- 
cours Ta^ait singulierement frappe, connais- 
sant le lieutenant-generał pour un homme 
a desseins profonds; et que des-lors il avait 
mis plus de scrupule et de soin a menager 
une armee qu’il savait encore tres-fidele au 
parlement.

Une replique si forte agita vivement la 
chambre , et tous les hommes qui s’alarmaient 
de la fierte de Cromwell, demanderent une 
enquete et un jugement. Mais le parti des 
Independants, et ceux qui voułaient la conti- 
nuation de la guerre, repousserent cet avis, 
et aimerent mieux abandonner l’accusation 
portee contrę Manchester. Cependant il etait 
aise de prevoir que les ambitions et les hai- 
nes, póussees si loin, ne s’arreteraient pas; 
et qu’une lutte derniere allait commencer 
entre les deux partis qui ayaient jusques-la 
conduit la revolution, entre les Presbyteriens 
et les Independants; entre les nobles et les 
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hommes nouveaux; entre ceux qui, meme 
dans laguerre civile, n’avaient cherche qu’une 
reforme, et ceux qui, fanatiques ou ambi- 
tieux, voulaient tout detruire, pour faire place 
a leurs chimeres ou a leur puissance. Les 
Presbyteriens avaient contrę eux ce pen- 
chant irresistible des revolutions vers le parli 
le plus violent. Mais ils commandaient en- 
core 1’armee anglaise; ils comptaient dans 
leurs rangs les orateurs les plus distingues 
des communes. Ils formaient excluśivement 
la chambre des pairs; et ils s’appuyaient sur 
1’armee d’Ecosse , qui, jusąues - la, bornait 
tous ses voeux a Tetablissement du regime 
presbyterien, et qui desirait un traite avec 
le roi. Cromwell, melant avec art une sorte 
de jalousie patriotique, a 1’ardeur des Senti- 
ments de liberte, attaquait en toute circons- 
tance les intentions des Ecossais (i), et repe- 
tait que 1’Angleterre n’avait besoin ni de leur 
Secours ni de leur conseil.

Les commissaires d’Ecosse, blesses d’une

(i) Memoirs of Denzil lord Holles , p. 18. 
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telle injure, se reunirent au comte d’Essex 
contrę le lieutenant-general. Avec plus d’au- 
dace, ils auraient perdu Cromwell; ils y pen- 
serent, et ne 1’oserent pas. Whitelocke donnę 
a ce sujet le recit d’une scene curieuse, ou 
lui-meme fut acteur.

Whitelocke etait un de ces hommes mo- 
deres, qui plient leur moderation aux vio- 
lences du plus fort (i), et qui cpnservąnt leur 
sang-froid dans tous les exces dupę revolu- 
tion, les servent autant que leur interet le 
demande, et les jugent avec une impartialite 
plus honorable pour leur. esprit que pour 
leur conscience.il ayait impitoyablemęnt pour- 
suivi la mortcle Strafford, et il le represente (2) 
dans.ses memoires comme un grand homme 
innocent. 11 inclinait pour la paix et la reu- 
nion avec le roi, et il menageait et secondait 
1’ambition de Cromwell. Une des causes qui 
fait que, dans une revolution, le parti le plus 
violent grossit. et predomine ; c’est qu’il a tous 
les laches pour recrues.

(1) Memoirs of Ludlow, v. H , p. a5o.
. (2) Whitelocke’s memorials of the english a£fairs,p. 67.

5.

conscience.il
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Whitelocłe et Maynard, inembres de la 
chambre, et jurisconsultes habiles , appeles 
de nuit a l’hótel d’Essex , y trouverent les 
envoyes d’Ecosse et plusieurs membres des 
communes. A la priere du comte d’Essex, le 
chancelier d’Ecosse exposa les intrigues de 
Cromwell pour nuire aux Ecossais dans To- 
pinion de leurs allies ; son ambition , qui 
menaęait 1’autorite du generał, et la surete 
des deux peuples unis; et, insistant sur Ja 
necessite darreter son dangereux essor (i), 
il proposa de le poursuivre comme incendiade^ 
aux termes du couenant, qui designait sous 
ce nom tout bomme prevenu d’exciter la 
mesintelligence entre les deux nations. C’est 
un spectacle assez curieux de voir les desseins 
de Cromwell soupconnes , et son ambition 
prise sur le fait si long-temps avant l’epoque 
de sa grandeur.

Ces puissances extraordinaires, qui s’ele- 
vent si vite sur les ruines de la liberte des 
peuples, avertissent cependant toujours de

(i) Whitelock’s memorials of the english affairs, p. 116 
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leur approche et de leurs progres, et une re- 
solution energique suffirait pour les arreter. 
Mais la mollesse publique, et 1’empressement 
des ambitions serviles, leur fraient la route; 
et l’esclavage se reserve ensuite pour exćuse 
la rapidite de leur elevation, qui semble 
avoir surpris les courages, et prevenu la re- 
sistance.

Wliitelocke et Maynard , consultes sur le 
sens legał de ce mot incendiaire, et sur l’ap- 
plication qui pouvait en etre faite a Cromwell, 
discuterent la question en legistes et en hom
mes prudents. Apres avoir fait sentir la diffi- 
culte de recueilhr des preuves suffisantes, et 
le danger d’une poursuite inutile, ils ne dis- 
simulerent pas le grand credit de Cromwell 
sur la chambre , son talent, sa popularite, et 
toutes les ressources qu’il trouverait dans lui- 
meme et dans ses amis, pour repousser avec 
avantage une attaque a-la-fois si violente et si 
vague. Holles, Stapleton, et quelques autres 
deputes moins formalistes, et plus sinceres 
amis de la liberte, nierent cette popularite 
pretendue qui n’eut ete d’ailleurs qu’un motif
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de plus pour se hafer de perdre Fambitieus 
qiń vóiilait en Abuśer. Wais le comte d’Eśsex, 
tiniide, comme tout homme qui cońsulte dans 
lin mońienli de peril, se determina pour Fo- 
pinióń de Whitelocke, rńalgre les prieres de 
ses amis, et sur-tout cefies de hlollek, qui 
penetrait toute 1’ambition de Cromwell, et 
qui rappelait plusieurs de ses aclions' et de 
ses paroles propres a justiśer laccusation pro- 
posee.

Cette vaine ćonsultation, qui ne resta pas 
ignoree de Cromwell, ńe fut pour lui qu’un (i) 
avertissement de pousser sa fottune fen pro- 
portión de la halne de ses ennemis, et de 
leur impuissance a^ouęe d’eux-memes.

11 etait d’ailleurs pfesSe par la situation ge
nerale des evenements; les n^gociations avec 
le Roi n’etaient pas ralehtieś (2), et meńacaient 
de finir par un traite qui, fut-il injurieux a la 
courohne, aurait arrete la revolution au moins

(1) Whitelocke’s memorials of the english affairs, 
p. 114.

(a) Idem, p. iiĄ.
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pour un temps. Le Roi avait envoye a 1’assem- 
blee de Westminster une ambassade de plu- 
sieurs lords attaches a sa fortunę. Malgre la 
rigueur des conditions que voulait le parle
ment, quoique l’on prescrivit a Charles le sa- 
crifice d’une partie de ses droits et 1’abandon 
de ses plus fideles amis (i), il pouvait se 
laisser tenter par sa mauvaise fortunę. 11 n’y 
avait qu’une voie assuree pour prevenir la 
paix : c etait d oter la guerre des mains de 
la noblesse parlementaire, qui, tout en com- 
battant le roi, ne voulait pas le detruire, et 
gardait un vieux respect pour les institutions 
monarcłuques, dont elle formait une hono- 
rable partie; tandis que les hommes nouveaux 
ne conceyaient pas de traite possible entre le 
peuple et le tróne ( 2 ), et fremissaient pour 
eux-memes a la seule idee d’une paix qui 
aurait conserve , sous quelque formę que ce 
fut, un souverain si cruellement offense, et

(1) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 29.
(2) Memoirs of Lmllow, y. I, p. 148- — Memoirs of 

the life of colonel Hutchinson , v. I, p. 347-
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toujours trop puissant contrę des snjets sans 
credit personnel, et que la guerre civile ne 
soutiendrait plus.

Ce fut la le point decisif de la revolution. 
En vain Manchester s’etait justifie sur une 
accusation particuliere ; l’attaque remontait 
plus haut, et s’etendait a tous les chefs de 
1’armee. Essex, Manchester, Waller, Denhigh, 
ćtaient nobles et membres de la chambre 
des lords; ils n’avaient pas une haine irrecon- 
ciliable, ils ne faisaient pas une guerre mor- 
telle. Contents d’avoir defendu les droits du 
peuple , ils auraient pu, ils auraient souhaite 
rentrer en grace avec le souverain. Essex, 
d’une illustre maison et d’une grandę elegance 
de moeurs, paraissait un partisan (t) neces- 
saire de la monarchie; et tout ce qu’il avait 
fait pour la cause du parlement ne pouvait, 
aux yeux des Independants, effacer la tache 
de sa noblesse. II etait suspect de vouloir la 
paix. Sans ambition personnelle, sa vanite, qui

(i) Whitelocke’s memorials of the english affairs, 
p. ii5.
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l’avait entrainć dans la guerre civile, s’etait 
flattee d’un credit que Fon accorda quelque 
temps a son nom et a 1’eclat d une si grandę 
desertion, mais qui fut bientót remplace par 
la defiance, et parłeś humiliantes comparaisons 
que faisaient naitre le talent et le courage des 
officiers de fortunę. Le comte de Manchester 
etait recommandable par la vertu la plus rare 
dans les guerres civiles, Fhumanite. Mais cette 
douceur, qui ne se dementit jamais, convenait 
mai a la sanguinaire austerite de Fesprit de 
secte; et les talents guerriers de Manchester 
etaient d’ailleurs trop ecrases par la concur- 
rence de Cromwell.

Ces deux generaux etaient presbyteriens 
moderes, et ne souhaitaient qu’une reforme 
dans 1’eglise; et la secte des Independants, 
sortie du milieu des Presbyteriens rigides, 
commenęait a predominer. Cette secte, ame- 
nee par le plus haut degre de fanatisme 
a Fentiere liberte de croyance , n’avait ni 
dogme fixe, ni cereinonies, ni pretres. Elle 
supprimait 1’ordre sacerdotal comme un pri- 
rilege, et reduisait le culte a la communica- 
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tion de 1’Esprit-Saint, que tout le monde 
pourait egalement obtenir par la priere.

11 y avait dans cette secte quelque chose 
de la simplicite du christianisme nąissant, et 
quelque chose de l’exaltation raffinee des Quie- 
tistes, melee d’une humeur farouche qu’inspi- 
raient la sedition et la guerre. On remarquera 
que, dans les divisions religieuses de 1’Angle- 
terre, une secte pareille autorisant, par son 
instabilite nieme, une sorte de tolerance, pou- 
vait etre singulierement favorable a un ambi- 
tieux qui tenterait de reunir les esprits.

Cette secte avait pour chefs dans le parlement 
Henr! Vanes, Fiennes, jurisconsulte halnie, St.- 
Jołm,non moins verse dans leslois, et parent 
de Cromwell; enfin Cromwell lui-meme qui 
propageail leurs doctrines dans ses troupes. 
Les principes des Independants, appliques a 
la politique, entrainaient le changement de 
la societe et la chute du tróne. Mais, par cela 
meme, dans les debats avec les Presbyteriens, 
ils avaient sur eux le grand avantage de vou- 
loir une chose absolue et decisive, tandis qu’il 
y avait une sorte d’embarras et dmcpnse- 
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quence dans la conduite des Presbyteriens, 
qui ne voulaient pousser la revolution que 
jusqua un certain point (i), et respectaient 
le roi en lui faisant la guerre.

Charles voyait cette division avec joie, et 
en etait d’autant moins presse de faire un 
traitć. II aurait du la craindre; car si la guerre 
se continuait, l’issue de ce schisme du parle
ment ne pouvait etre douteuse.

Les Independants ne negligerent pas de 
couvrir leurs desseins du pretexte de l interet 
public. Les dćpenses de 1’armee pesaient sur 
la nation, et la longue duree de la guerre, 
qui les rendait accablantes, etait imputee a 
la lenteur interessee des generaux, que l’on 
accusait a-la-fois d’eterniśer la guerre par 
ambitiou, et de ne pas vouloir qu’elle reussit 
par attachetnent a la royaute. Cette accusation 
etait pópulaire. 11 en rćsultait que l’on devait 
on conclure une paix avec le roi, ou choisir de 
nouveaux generaux. Les Independants ayant

Our design was only to reform , not to alter; to 
regulate, and so to save,not to destroy. Holles, pag. 21, 
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assez de credit pour empecher ce premier 
denouement, que tant de difficultes entra- 
vaient, etaient maitres du second (r).

La discussion s’ouvrit par la necessite de 
reformer la discipline de Farmee.Un Indepen
dant assez obscur, Zouch Tatę (2), membre 
du comite de la guerre, exposa, dans le bi- 
zarre langage du temps, que l’armee etait dans 
le meme etat qu’un malade qui consulterait 
sur un mai au doigt, tandis que la masse en- 
tiere de son sang serait corrompue.

Cromwell prit la parole (3). Le discours 
qu’il prononęa est trop court et trop simple 
pour netre pas fidelement rapporte comme 
une preuve que ce genie souple et profond 
savait a propos se delivrer de 1’etalage mys- 
tique dont il a fait un si frequent usage.

« C’est aujourdhui, dit-il, le moment de 
parler ou de se taire a jamais. 11 ne s’agit de 
rien moins que de sauver le peuple de la si-

(1) Ludlow’s memoirs, v. I, p. r33.
(2) Whitelocke’s memorials of the english affairs, 

p. ix3.
(3) The parliamentary history, v. XIII, p. 376.
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tuation sanglante, et je dirai presque de Pa
gonie oii la longue duree de la guerre l’a deja 
reduit; au point que si nous ne poussons la 
guerre d’une maniere plus cigoureuse et plus 
efficace, en jetant de cóte toutes les mesures 
de lenteur,comme font des soldatsde fortunę, 
transportes au-dela des mers, nous fatigue- 
rons le royaume de notre presence,et nous 
ferons hair le nom du parlement. Que disent, 
en effet, les ennemis? que disent aussi beau- 
coup de gens qui etaient nos amis a Pouver- 
ture des chambres? lis disent que les membres 
des deux chambres ont acquis de grandes 
places et des commandements ■, quils ont mis 
Pepee dans leurs mains; que , par leur in
fluence dans le parlement, par leur autorite 
sur l’armee, ils s’eterniseront dans le pouvoir, 
et ne laisseront pas la guerre se terminer 
promptement, de peur que leur ascendant ne 
finisse avec elle. J’exprime ici hautement et 
en face de tous, ce que d’autres murmurent 
au-dehors. Je suis loin de designer personne. 
Je connais le merite des generaux, membres 
des deux chambres, qui sont encore en pou-
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voir; mais si je puis manifester ma conscience, 
sans aucune application personnelle, je sens 
que si 1’armee n’est pas reglee sur d’autres 
principes, et la guerre suivie avec plus de 
vigueur, le peuple ne peut supporter la guerre 
plus long-temps, et qu’il nous forcera a une 
paix deshonorante. »

II eut soin d’ajouter, avec une feinte mode- 
ration, que la chambre ne devait pas insister 
rigoureusement sur les negligences ou les 
fautes gue les generaux avaient pu commettre, 
qu’il sen reprochait lui - meme plusieurs , 
quelles etaient inevitables, et quil ne s’agis- 
sait plus que de les reparer.

« Nous avons, dit-il alors, des coeurs trop 
anglais, et trop dóvoues au bien generał de 
la patrie, notre mere, pour que les membres 
de 1’uiie ou de l’autre chambre hesitent a se 
renoncer eux~memes, et a sacrifier leurs inte- 
rets prives au bien public, sans croire qu’il y 
ait le moindre deshonneur pour eux, quelle 
que soit la decision du parlement sur ce 
grave sujet. »

Cette idee de renoncement volontaire, cette
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abnegation religieuse et patriotique, qui s’ac- 
cordait avec l’enthousiasme du temps, etait 
l-argument le plus spćcieux en faveur d’une 
semblabte proposition. Vanes prit la parole, 
et offrit de quitter a l’instant la place de trć- 
sorier de la marinę, qu’il tenait du roi.

On allegua d’autres motifs : le petit nombre 
des dćputes encore diminue par 1’absence de 
ceux qui remplissaient des fonctions militaires, 
1’utilite d’un tel sacrifice pour autoriser une 
reforme generale: on alla jusqua dire que les 
membres du parlement trouveraient plus d’o- 
beissance dans des officiers qui ne seraient 
pas leurs egaux; comme si l’experience des 
republiques anciennes ne montrait pas que les 
assemblees delib^rantes n’ont d’autre moyen 
de se premunir contrę le pouyoir militaire, 
que de l’exercer.

Ce fut ł’exemple que (r) Whitelocke mit en 
avant pour combattre 1’ordonnance. En meme 
temps il appuya sur l’injustice et la difficulte

(i) Whitelocke’s memorials of the english affairs, 
p. u 5.
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de remplacer tant de generaux distingues, 
parmi lesquels il plaęait Cromwell. Dautres 
orateurs presbyteriens firent sentir que cette 
soudaine revolution, loin de favoriser la re
formę generale, pouvait exciter quelque de- 
sordre dans l’armee.

1644. Cromwell (1) repoussa cette crainte, et af- 
firma, pour son compte, que ses soldats ne 
prendraient et ne quitteraient les armes qu’aux 
ordres du parlement,et qu’ils etaient instruits 
a ne pas obeir a dautres maltres.

Cette flatteuse assurance entraina beaucoup 
de suffrages , et la cbambre ordonna la re- 
daction d’un bill pour exclure, des emplois 
militaires et civils, tout membre du parle- 
ment. Un jeune, celebre dans l’intervalle de la 
discussion, prepara les esprits a ce grand acte 
d’humilite chretienne, que l’on appella l’or- 
donnance du renoncement de soi-meme. Ce 
jour-la, les deux chambres assisterent a des 
sermous en faveur du projet de la loi, ou 
le public ne fut pas admis, pour laisser une

(1) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 35.
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liberte plus grandę aux predicateurs (i). L’in- 
tention politique se cacha sous ces apparences 
religieuses. 11 est douteux que la grandę ma- 
jorite de la chatnbre voulut et comprlt ce 
qu’elle faisait. A la troisieme lecture du bill, 
une exception personnelle ayant ete proposee 
en faveur du comte d’Essex, ce qui renversait 
tout le projet des Independants, elle ne fut re- 
poussee que par une majorite de sept voix (2).

La superiorite des Independants etait donc 
tres-faible encore. Meme dans une question 
desavantageuse, le comte d’Essex conservait 
un grand parti; et il semble des-lors quune 
conduite plus habile aurait detourne cette 
mesure, qui prevalut avec tant de difficulte, 
et qui devint si fatale.

Peut - etre Essex et ses amis se reposerent- 
ils sur la resistance de la chambre des lords;

(1) WhitelocŁe’s memorials of the english affairs , 
p. 11Ą.

(2) The parliamentary history, v. XIII, p. 383.
La narration de Clarendon, entierement adoptee par 

Hume, est fort inexacte,et contraire aux registres du 
parlement.

J. 6
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mais Ja revolution etait trop avancee,pour 
gue la fiction de la pairie put lutter avec 
avantage contrę la force democratique. C’etait 
dans la chambre populaire quil aurait fallu 
la vaincre par elle-meme. iJopposition des 
lords ne fit que reunir les communes, et les 
animer dans leur entreprise. Apres plusieurs 
messages inutiles, elles se rendirent en corps (i) 
aupres de la chambre haute, pour la presser 
d’accepter 1’ordonnance. Malgre cette demar- 
che, d’autant plus imperieuse qu’elle etait inu- 
sitee, la chambre des lords prononcale rejet.

Tandis que ces chicanes parlementaires te- 
naient la revolution en suspens, les negocia- 
tions pour la paix se traitaient a Uxbridge, 
ęt les ambassadeurs de France et de Hol- 
lande (2) proposaient leur mediation; mais 
les Independants, repousses par la fermete 
de la chambre des pairs, ne perdirent pas de 
temps pour reprendre un autre projet, qui 
les conduisait au meme but. Laissant de cóte

(1) Whitelocke’s memorials of the english affairs, p. 118.
(2) The parliamentary history, v. XIII, p. 894, etc.
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la question des anciens generaux, ils propo- 
serentune ordonnance pour la recomposition 
de 1’armee. La chambre des communes vota 
cette ordonnance, et nomma Fairfax generał 
de la nouvelle armee, sur la proposition de 
Yanes et de Cromwell.

Pour rendre racceptation de cebill indispen- 
sable, on y joignit le vote des impóts destines 
a fentretien des troupes. Aussi la chambre des 
lords, apres beaucoup dbbjections et de len- 
teurs, fut-elle obligee dy consentir, et daccep- 
ter sous une formę ce qu’elle avait rcjete sous 
l’autre; sorte de temperament, aucjuel se re- 
duisent presque toujours la resistance etle cou- 
rage du plus falbie. La formation de lanouvelle 
armee fut commencee avec une incroyable 
promptitude ; c’etait Tespoir des Indepen
dants; cetait la decision reelle du debat qui 
semblait encore se prolonger entre la no- 
blesse parlementaire et les hommes nouveaux; 
ce fut le point dappui d’ou s’elanęa Cromwell, 
pour aller aussi loin que 1’entrainerait la 
guerre civile, desormais irrevocable.

0.
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Formation d’une nouvelle armee. Fairfax est nomme 
generał. Cromwell obtient une prorogation de com- 
mandement plusieurs fois renouvelee. Ses succes. Ba- 
faille de Nazeby. Lettre de Cromwell au parlement. 
De'sastre du parti royaliste. Le roi est bloque dans 
Oxford. Intervention de 1’ambassadeur francais. Le 
roi se jette dans les bras des Ecossais, et est livre 
par eux. — Le parlement veut envoyer en Irlande 
une partie de 1’armee qu’il cherche a affaiblir. — 
Dispositions factieuses de 1’armee. Cromwell les en- 
courage secretement. Formation d’un conseil d’offi- 
ciers. Conseil des agitateurs formę parmi les soldats. 
Cromwell, de'nonce' a la chambre, se justifie. Enleve- 
ment de la personne du roi par Joyce. L’armee se 
rapproche de Londres. Onze membres des communes 
sont proscrits d’apres la designation de 1’armee. — 
Emeutes populaires en faveur du parlement. LJn grand 
nombre de deputes independants se refugient aupres 
de 1’armee. Sejour du roi au milieu de 1’armee. Espe- 
rances que lui donnę Cromwell. Animosite des agita
teurs contrę le roi. L’armee ramene les deputes dans le 
parlement et s’empare de tout. Nouvelle fuite du roi; 
sa retraite dans l’ile de Wight par le conseil secret de 
Cromwell.
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Quelqtjes jours apres l’ordonnance (27 fe- 
vrier),et (1) tandis cpie la chambre s’occupait 
a former la listę des officiers (2), Cromwell 
reęut l’ordre de se rendre dans l’ouest, a la 
tete de son regiment, et de se reunir a Yaller. 
Le but de la reform e militaire avait ete de 
mettre 1’armee sous 1’autorite du parlement. 
Fairfax, habile officier, mais sans caractere 
politique, parut heureusement designe dans 
cette intention. Cromwell s’etait montre le

(1) WhitelocŁ’s memorials of the english a£fairs,p. 129.
(2) Idem, p. 129.
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plus żele promoteur de ce choix (i). 11 comp- 
tait sur la faibjesse de Fairfax, ćgale au moins 
a ses talents militaires. Fairfax, malgre la sim
plicite de ses manieres, semblait inspire sur 
le champ de bataille ; et sa pbysionomie, 
douce et tranquille, s’animait alors d’un feu 
terrible et d’une eraotion qui allait jusqu a la 
fureur. 11 avait deja rendu de grands services 
a la cause du parlement; il venait de detruire 
plusieurs regiments de Tannee d’Irlande, que 
Charles avait rappeles a son secours. Nomme 
generał, son genie pour la guerre parut s’e- 
tendre; mais il reśta toujours etranger aux 
vues de la politique. 11 avait de la hauteur 
d’ame , qualite qui n’exclut pąs la faiblesse, et 
qui, n’agissant que par intervalles, peut, dans 
le cours habituel des affaireś, tomber insensi- 
blement sous le joug de 1’intrigue adroite et 
persewerante. Avec toutes ses victoires et son 
ficr courage, le gĆnćral Fairfax, d’apres le te- 
moignage des cóńtemporains, ne fut jamais 
qu’un instrument sous la main de Cromwell.

(i) Clarcndon’s history, p. 4a3.
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Tous les colonels, tous les officiers furent 
soumis a lapprobation des deux chambres. 
Elles permirent a Fairfax de choisir des offi
ciers parmi les corps de 1’ancienne armee; on 
1'autorisa meme, par une ordonnance parti- 
culiere,a recruter dans linfanterie du comte 
d’Essex. Les soldats d’Essex passerent presque 
tous dans la nouvelle armee; et ce generał,qui 
netaitpas encore legalement destitue, perdit 
la lorce qui, dans les temps de parti, est le 
premier droit.

Deja Cromwell avait remporte de nouveaux 
avantages : les soldats de son regiment s’e- 
taient montres peu dociles (i), et prets a se 
revolter si on leur enlevait leur chef. Ils s’apai- 
serent des qu’ils le virent; et Cromwell ecrivit 
a la chambre pour demander leur grace, et 
garantir leur fidelite.

Cependantles conferences d’Uxbridge etaient 
commencćes, en meme temps que la guerre se 
preparait avec plus de violence; mais l’execu-

(1) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 35. — White 
locke’s memorials, p. t3j.



88 HISTOIRE BE CROMWELL.

tion du malheureux archeveque Lawd, depuis 
long - temps prisonnier, apprit au roi qu’il 
n’avait rien a esperer de la moderation des 

i6/(5. communes, C’etait toujours les memes dif- 
ficultós, 1’abolition de 1’episcopat, le comman- 
dement de la milice attribue aux chambres , 
1’acceptation du covenant. C’etait sur - tout 
1’impossibilitó de se donner des garanties mu- 
tuelles, de se rassurer sur ce qu’on avait fait, 
d’oublier sincerement ce qu’on avait souffert; 
aussi les conferences neurent - elles cTautre 
suitę que la continuation de la guerre.

Le credit du comte d’Essex, a la chambre 
des pairs, avait jusqua ce jour suspendu l’a- 
doption de 1’ordonnance du renoncement vo- 
lontaire; mais la formation d’une nouvelle 
armee rendait cette resistance inutile. Essex, 
Manchester et Denbigh, dans une seance de 
la chambre des pairs, proposerent enfm de 
rendre leurs commissions (1). Malgre les ef- 
forts de leurs amis, cette offre fut acceptee: 
les communes se haterent de leur voter des

(1) Whitelocke’s memorials, p. i34. 
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remerciements et des temoignages de recon- 
naissance publique. Onchoisil un comite pour 
s’occuper des moyens de recompenser le lord 
generał, et les comtes de Manchester et de 
Denbigh. Ils furent magnifiquement disgracies.

Le lendemain les deux chambres voterent, 
sans difficulte, 1’ordonnance qui exemptait 1645. 
des emplois militaires et civils, tout membre 
du parlement. Le comte de Warwick se demit 
aussitót du titre de lord de 1’amiraute. Crom
well devait etre ecarte parła meme loi (1); 
mais il reęut ordre de s’avancer sur la route 
d’Oxford, pour intercepter les Communica
tions entre le prince Robert et le roi. 11 
annonca bientót (a) quil avait surpris un 
corps de cavalerie royale, et une partie du 
regiment de la reine ; qu’il avait fait deux 
cents prisonniers et enleve plusieurs dra- 
peaux. Ayant poursuivi les debris de ce corps,

(1) Anglia rediviva, p. 10.
(2) Whitelocke’s memorials, p. i38. — Ludlows 

memoirs, v. I, p. 165. — The parliamentary history, 
V. XIII, p. 43g. ‘
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il les poussa jusqu’a la forteresse royale de 
Bletchington, dont il se rendit maitre. Quel- 
ques jours apres, il surprit encore un parti 
royaliste, et enleva le cołonel, deux lieutenants- 
colonels, et un assez grand nombre de pri- 
sonniers. Ces coups-de-main heureux, malgre 
quelques pertes qui s’y melerent, signalaient 
Cromwell parmi tous les chefs des troupes par- 
lementaires. S’etant reuni au colonel Brown, 
ils ecrivirent a la chambre pour annoncer que 
le roi quittait Oxford et se mettait en marche. 
Le parlement, apres avoir ordonne au comite 
de la guerre de leur envoyer des provisions 
et de 1’ argent, decida que le lieutenant-general 
serait dispense de sieger a la chambre (i), 
et prolongerait son service quarante jours 
au-dela, nonobstańt la loi du renoncement de 
soi-meme. Cette exception ne fut pas accordee 
sans beaucoup de plaintes de la part des amis 
du comte d’Essex, qui decouvraient enfin le 
but caclie de Fordonnance, et 1’application 
inegale qu’on en voulait faire.

(i) The Journal of the house of conimons. Mai n, 
16/|5.
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Tandis que Cromwell et Brown suivaient 
le roi depuis son depart d’Oxford, et repan- 
daient des emissaires dans tous les comtes, 
pour les soukwer sur son passage , Fairfax 
s’etant avance vers Oxford, a la tete de son 
armee, rappela pres de lui les deux generaux, 
pour former le siege de cette ville. Cromwell 
fut envoye dans 1’ile d’Eły (i) pour y rani- 
mer le żele des associations, et prevenir l’in- 
fluence des agents du roi. En pen de temps 
il rassemhla, dans les comtes confedćres, trois 
mille chevaux. Les qtiarante jours expiraient; 
mais Fairfax ódrmt, en faveur de Cromwell, 
une lettre au nom des principaux officiers 
de 1’armee. Ireton, 'Whalley , Fleetwood , qui 
avaient signe cette lettre, etaient ou parents ou 
confidents de Cromwell. Le parlement, apres 
quelques debats, decida (2) que « Sir Thomas 
«Fairfax pourrait designer Cromwell pour 
«commander sous lui la cavalerie, avec le 
«titre de lieutenant-general, s’il le jugeait

(1) WhitelocŁe’s memorials, p. 141-14L 
(2} The Journal of the house of commons. June 10. 

i645-
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« conrenable.» Des-Iors, suivant l’expression 
de Whitelocke, «il parut grandir dans la fa- 
«veur du peuple et de 1’armee, et son ele- 
«vation commenęa d’exciter l’envie.» Mais , 
dans les temps de faction, l’envie est subor- 
donnee a 1’utilite des services, et chaque parti 
a trop besoin de ses chefs, pour se ha ter de 
proscrire la gloire qui l’offusque, ou 1’ambi- 
tion qui menace de le dominer.

Cependant, Charles Ier, cherchant la situa- 
tion Ja plus avantageuse pour combattre, se 
retira vers le nord. Tandis qu’il conduisait 
son avant-garde, Ireton, sur l’avis de Crom
well , attaqua et mit en desordre quelques 
regiments de 1’armee royale , laisses en arriere 
a Nazeby. Cette alarme, qui vint surprendre 
le roi au milieu de la nuit, le foręa d’aban- 
donner sa marche. 11 gagna promptement 
Harborough, ou etait son corps d’armee, et 
tint un conseil de guerre, dans lequel la vi- 
vacite du prince Robert 1’emporta sur les ob- 
jections des vieux generaux, et fit resoudre 
la hataille. Le roi revint donc sur 1’armee par- 
lementaire qui le suivait, et il la rencontra
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le 14 juin devant la ville de Nazeby, gui a 
donnę son nom a cette journee la plus decisive 
pour la chute du tróne.

La bataille (i) commenęa a dix heures du 164 
matin. Les parlementaires avaient pour mot 
de ralliement, Dieu soit notre force. Le mot 
des royalistes, Dieu et la reine Marie, rap- 
pelait le souvenir d’une reine gui avait des- 
honore le tróne et la religion par une cruaute 
fanatigue; et les troupes d’un monargue aussi 
genereux gue Charles Ier, auraient du com- 
battre sous une invocation moins sinistre pour 
les vaincus. Au premier choc des deux armees, 
le prince Robert, a la tete d’une partie de la 
cavalerie royale, poussa vivement l’aile gau- 
che des ennemis, et la poursuivit jusqu’a 
la ville de Nazeby. Ireton fut blesse et fait 
prisonnier: mais, pendant que le prince Ro
bert se laissait emporter par ce commence- 
ment de victoire; a l’autre estremite, Crom
well ayant battu la cavalerie royale gui lui

(1) Whitelocke’s memorials , p. i5o. — Letter of 
Cromwell.
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faisait face, sarreta, et revint au centre du 
combat, ou ie generał Fairfax se soutenait 
avec desavantage. Cromwell, a la tete de ses 
dragons victorieux, fondit sur 1’infanterie 
royale , et la mit dans un tel desordre, qu’au- 
ćun secours ne pouvait plus lui rendre la vic- 
toire.

Charles Ier, apres avoir long-temps com- 
battu, rejoignit le corps de reserve qui se 
trouvait reduit a Finaction, etant prive des 
troupes que le prince Robert avait entrainees 
dans une poursuite inutile; c’etait la seconde 
bataille perdue par une faute semblable. Lors- 
que le prince reparut enfm, le roi voulut , 
en reunissant cette cavalerie a son corps de 
reserve, faire un dernier effort contrę Fen- 
nemi qui avait acheve de vaincre. 11 donna 
l’exemple, il poussa son cheval; mais cette 
troupe, peu ralliee, refusa de le suivre. On 
rapporte que, dans ce moment , un seigneur 
ecossais, effraye du danger personnel ou s’ex- 
posait le monarque , ayant detourne la bride 
du cheval, ce mouvement, mai interprete, 
devint le signal d’une deroute qui entraina 
tout.
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L’armee parlementaire, qui n’avait eprouve 
qu’une perte tres-faible, fit cinq mille prison 
niers, s’empara de l’artillerie et des bagages 
du roi, ainsi que de beaucoup de dames qui 
suivaient 1’armee. On enleva meme une cas- 
sette qui renfermait des papiers secrets, dont 
la publicite (i) devint un moyen de faire soup- 
ęonner la bonne foi du monarque dans les 
negociations, que nagueres encore il entrete- 
nait avec les commissaires du parlement.

Cette victoire, si fatale au tróne, fut le re- 
sultat de la reforme militaire, et sur-tout de 
la forte et pieuse discipline que Yinfluence 
de Cromwell repandait chaque jour dans la 
nouvelle armee. C’est la remarque de Cłaren- 
don; les troupes du roi ^),lors meme qu’elles 
avaient l’avantage, se ralliaient avee peine. La 
premiere armee parlementaire, sous Essex et 
sous Yaller, avait egalement montre plus de 
valeur que de constanceet de discipline; tan
dis que les troupes de Fairfax et de Crdtnwell,

(i) Ludlow’s memoirs, v. I, p. 167.
(2) CJarendon’s history, p. ^o.
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victorieuses 011 repoussees, gardaient ou re- 
prenaient leurs rangs avec une opiniatre regu- 
lańte, et combattaient comme un seul homme, 
suivant I’expression de l’Ecriture , qui s’ap- 
plique si naturellement a ces courageux sec- 
taires.

Un hasard lieureux a fait retrouver 1’origi- 
nal de la lettre (1) ecrite par Cromwell a 
1’orateur du parlement, le soir meme de cette 
grandę journee; il parle beaucoup de cette 
protection divine dont se vantent toujours 
les vainqueurs; mais il en parle avec une force 
d’expression religieuse qui caracteńse parti- 
culierement son siecle, et avec cette adresse 
politique quil savait y meler: « Je me sens, 
« dit-il, personnellement oblige de vous an- 
« noncer le coup-de-main que Dieu yient de 
« nous donner. La main de Dieu a seule 
« eclate; a lui seul appartient cette gloire , 
« dans laquelle nous n’avons rien a partager 
« avec lui. Le generał vous a servi avec hon- 
« neur et fidelite; et le plus grand eloge que

(1) Itetrouyee par Horace Walpole. en 1754.
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« je puis lui donner,c’est de dire qu’il rap- 
« porte tout a Dieu, et qu’il aimerait mieux 
« perir que de rien s’attribuer a lui-meme; 
« et cependant pour la bravoure, on peut lui 
« accorder, dans cette circonstance, tout ce 
« qu’il est possible d’ accorder a un homme. »

Apres avoir ainsi enveloppe et fait dispa- 
raitre la gloire de Fairfax dans cette grandę 
reconnaissance pour Dieu, fhabile fanatique 
fait pressentir, par les dernieres expressions 
de sa lettre, la puissance du parti des Inde- 
pendants , dont il devenait chaque jour le 
chef plus yisible et plus accredite.

11 les designait ici sous le nom dbh.omm.es 
bien pensant, comme il les appelait ailleurs. 
les saints, les elus, ou simplement (i) les hon- 
netes gens, toutes denominations incertaines 
et flexibles dans la langue des factions.

« Les hommes bien pensant, dit-il en finis- 
« sant, vous ont loyalement servi: ils sont 
« remplis de confiance; je vous conjure, au 
« nom de Dieu, de ne pas les decourager.

(i) The parliamentary history, v. xvn, p. 26'0.

I , 7

dbh.omm.es
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« Je desire que cette action puisse produire 
a la reconiiaissance et 1’humilite dans le coeur 
« de tous ceux qui y sont interesses. Je desire 
« que celui qui hasarde sa vie pour la liberte 
« de son pays , puisse se confier en Dieu 
« pour la liberte de sa conscience, et en vous 
« pour cette liberte civile au nom de laquelle 
« il combat. »

Une lettre de Fairfax au parlement, datee 
du lendemain de la bataille, ne renferme que 
des details militaires, des eloges sur la con- 
duite du major Skippon et de quelques autres. 
officiers, sans aucune mention de Cromwell. 
Le meme esprit religieux s’y fait sentir. Le 
generał exprime le voeu, que 1’honneur de 
cette grandę et immortelle misericorde puisse 
etre rendu a Dieu, dans un jour extraordinaire 
d’actions de graces.

Le 16 juin, le Jour nieme ou la nouvelle 
de cette victoire parvint au parlement, la 
chambre des communes (i) continua Fexcep- 
tion en faveur du lieutenant-generał Crom-

(i) The Parlia men tary history, v. xin , p. 5o8.
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well, sans epoque determinee. Elle lui assi- 
gnait aussi le traitement de son grade, a dater 
du jour du renouvellement de Farmee; mais 
la chambre des pairs le reporta seulement a 
i’expiration des quarante jours qui avaient d’a- 
bord ete accordes a Cromwell, et restreignit 
a trois mois la prorogation de son comman- 
dement. Ces minutieux details font connaitre 
au moins 1’espece de defiance et d’opposition, 
que rencontrait la grandeur de Cromwell. On 
se consolait en genant par des formalites et 
des chicanes celni que sa fortunę et son parti 
entramaient si vite et si loin. Les bons repu- 
blicains croyaient sauwer Yesprit de la loi, en 
la violant chaque fois par une exception tem- 
poraire. Depuis cette epoque Cromwell obtint 
encore trois prorogations successives ; en- 
suite (i) il n’en parła plus, et il devint trop 
puissant pour que personne s’avisat den 
parler.

Cependant, depuis sa defaite, le Roi, de 
fuite en fuite, avait gagne le pays de Galles,

(i) Memoirs of Denzil lord Holles , p. 35.

7-



IOO HISTOIRE BE CROMWELL.

aii lieu de se retirer vers un corps de troupes 
qui, sous les ordres de Goring, assiegeait la 
ville de Taunton , et qui, en se reunissant 
aux debris de la journee de Nazeby, aurait 
pu formcr une armee considerable. Fairfax, 
apres avoir repris la ville de Leicester, der- 
niere conquete du Roi, marcha contrę Go
ring , et le foręa d’abandonner le siege de 
Taunton. Le generał royaliste voulut eviter 
le combat et se replier sur Bridge-Water. 
II etait protege par une riviere, dont il gar- 
dait les passages. Apres avoir tenu un con
seil de guerre dont le resultat fut de donner 
la bataille, si on pouvait y forcer 1’ennemi, 
Fairfax le fit attaquer a-la-fois sur deux 
points, fet remporta une victoire complete, 
pour laquelle le parlement ordonna un jour 
solenne! d’actions de graces. Goring fut blesse, 
perdit beaucoup d’offlciers, et sa meilleure 
cavaleric. La prise de Bridge-Water suivit de 
pres. Cette place bien mimie se rendit apres 
avoir soutenu plusieurs assauts. Un riche bu- 
tin, envoye par Fairfax au parlement, fut 
vendu, et fargent remis a Fairfax, avec ordre
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de le distribuer aux soldats. Le parlement 
se trouva maitre dune ligne dc places fortes 
qui lui servirent a bloquer, pour ainsi dire, 
le comte de Cornouaille et le Devonshire, 
cncore fideles a la cause royale.

Cromwell, apres avoir concouru a ces der- 
niers succes, se chargea d’etou£fer une nou- 
velle espece d’ennemis, nes du desordre de 
la guerre civile. C etaient des clubs armes qui 
s’etaient reunis, sous pretexte de defendre les 
proprieles du pillage. Ces rassemblements, 
quoiqu’ils ne parussent pas servir la cause 
royale, devaient inquieter le parlement, qui, 
desormais certain de la cictoire , etait inte- 
resse a maintenir Yordre. Cromwell marcha 
sur Shaftesbury, rencontra l’un de ces ras- 
semblements, compose de dix mille hommes, 
et sous les ordres d’un chef: il leur dit que 
ceux de leurs compagnons qui avaient ete 
arretes seraient relaches, s’ils n’etaient pas 
punissables suivant la loi. 11 ajouta que Fair- 
fax leur ferait rendre justice toutes les fois 
qu’ils auraient a se plaindre de ses soldats ; 
et il parciut ainsi a disperser cette fonie, 
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qui etait une espece darmee. Une autre reu- 
nion , beaucoup moins nombreuse , opposa 
plus de resistance. Cromwell la fit charger 
par ses troupes, et enleva un grand nombre 
de prisonniers. Dans une lettre au parlement, 
il propose de renvoyer ces malheureux (i), 
et de ne garder que quelques nobles qui les 
commandaient. C’etait le moyen d’empecher 
que cette guerre ne prit un caractere poli- 
tique, et qu’un tumulte ne devint un parti.

Ces attroupements, inevitables dans une 
epoque de confusion civile, se renouvelaient 
presque sur tous les points du royaume. Le 
parlement leur fit toujours rude guerre, lors- 
qu ils etaient ou royalistes ou incertains, et 
les employa, quand il fut possible. Au siege 
de Bristol, qui suivit immediatement ł’expe- 
dition de Cromwell, les clubistes de Sommer- 
set et de Glocester servaient dans 1’armee de 
Fairfax. Bristol, ou s’etait jete le prince Robert 
avec quatre mille hommes de troupes, devint 
le dernier espoir de la cause royale. Cromwell

(i) WhitelocJ.es memoriaJs, p. 160. 

WhitelocJ.es


LIVRr SE GON D. IOO

se hata de se rendre devant cette place assie- 
gee depuis quelques jours par 1’armee cle Fair- 
fax. Le generał, apres quelques propositions de 
paix inutilement adressees au prince Robert, 
fit observer,par son armee,un jour de prieres 
et de jeune , et prepara tout pour un assaut 
nocturne. A deux heures du matin commenca 
l’attaque au cri mille fois repete de Dcwid. 
Bientót 1’armee victorieuse entra dans la place 
au cri de Seigneur Dieu des arrnees (i). Le 
siege et fassaut n’avaient coiite a Fairfax que 
deux cents hommes. Ireton, le gendre de 
Cromwell, fut blesse. Le prince Robert, , 
retire dans la citadelle, en sortit apres avoir 
rendu la place a des conditions plus rigou- 
reuses que celles qud avait refusees,et fut 
reconduit jusqu’a Oxford. C’etait un dernier 
coup a la fortunę de Charles. Le roi ecrivit 
au prince Robert une lettre pleine d’amer- 
tume, en y joignant un passeport pour sdrtir 
du royaume. Les vainqueurs trouverent, dans 
Bristol, de nombreuses munitions et cent

(i) 5Vhifelocke’s memorials, p. 166. 
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quatre pieces dartillerie. Ces details furent 
annonces au parlement par les lettres de 
Fairfax et de Cromwell. On peut croire, di- 
sait Cromwell, en finissant la sienne (i), « que 
« quelques eloges sont dus a ces braves gens 
« dont j’ai tant cite la yaleur. Mais la priere 
« qu’ils vous font, la part qu’ils demandent 
« dans cette benediction, est de pouvoir etre 
« oublies, pour ne laisser de place qu’aux 
« louanges du Seigneur. Cest leur joie d’a- 
« voir servi d’instruments a la gloire de Dieu 
« et au bien de leur pays; ils sont honores 
« que Dieu ait daigne les mettre en usage. 
« Monsieur 1’orateur, ceux qui ont sery i dans 
« cette occasion, savent bien que la foi et les 
« prieres vous ont conquis cette ville. » La 
chambre des communes adressa une lettre de 
remerciements a Cromwell comme a Fairfax.

Apres la prise de Bristol, 1’armee marcha 
sur la forteresse de Devises, qui se rendit 
aux premieres approches de Cromwell, et li- 
vra un nombreux depót d’armes et de vivres.

(i) Whitelocke’s memorials, p. 16G.
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Le roi, qui se dirigeait vers Oxforcl avec un 
corps de cavalerie, venait dessuyer de nou- 
velles pertes. Cromwell, avanęant a la tete de 
son regiment, s’etait empare de la ville et du 
chateau de Winchester. Les generaux parle- 
mentaires, pour animer la guerre civile, per- 
mettaient le pillage; et le parlement avait 
plus d’une fois donnę aux troupes leur bu- 
tin (i) pour recompense. En suivant cette me- 
thode, Cromwell se montra cependant severe 
observateur de la discipline et des traites. A 
la prise de Winchester, ayant reęu les plaintes 
de quelques soldats de la garnison, qui avaient 
ete depouilles par les siens, il fit chercher les 
coupables , ordonna que l’un d’eux fut pendu, 
et renvoya les autres au jugement du gou- 
yerneur d’Oxford (2).

Apres Winchester , il fit tomber successive- 
ment plusieurs forteresses occupees par des 
chefs royalistes , entre autres, Basing-House, 
ou s’etait fortifie le comte de Winchester,

(1) The Parliamentary history, v. xv, p. 240.
(2) The lite of Oliyier Cromwell, p. 3o, 
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que Cromwell retint prisonnier, et qu’il livra 
au parlement. C etait une suitę de coups-de- 
main heureux qui detruisaient par partie la 
cause royale, trop faible pour soutenir desor- 
mais un choc genćral.

Cependant Cromwell vainqueur alla re- 
joindre Fairfax, qui s’occupait a former le 
siege d’Exeter, et avait encore en tete le 
jeune prince de Galles, qui commenęait l’ap- 
prentissage de la guerre au milieu des de- 
sastres du tróne. Ce prince, apres setre vu 
enlever,par Cromwell, un corps de cavalerie, 
se retira seul avec son regiment dans le comte 
de Cornouaille, laissant le reste de 1’armee 
sous la conduite du lord Hopton.

Fairfax et Cromwell, apres avoir acheve Je 
blocus d’Exeter, s’emparerent du port de 
Darmoutb, et marcherent sur la ville deTor- 
rington, ou s’etait ralliee 1’armee du prince de 
Galles, sous les ordres de lord Hopton. L’at- 
taque commenęa par les dragons de Crom
well. La ville fut enlevee, la cavalerie de 
Hopton misę en deroute, son infanterie tuee, 
prisonniere ou debandee. Le generał se sauva 
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dans le comte de Cornouaille (i) avec trois 
mille chevaux, attirant apres lui toutes les 
forces de 1’ennemi qui, dans 1’impatience d’a- 
neantir ce dernier reste de la guerre, le pour- 
suivait sans relache. Le prince de Galles, 
voyant arriver Hopton fugitif et serre de si 
pres, desespera de tenir encore la campagne. 
II se jęta dans une barque pour gagner l’ile 1645. 
de Scilly, d’ou bientót il passa sur le conti- 
nent. Hopton, pousse aux dernieres limitesdu 
comte de Cornouaille, voyant 1’esprit du peuple 
aliene par 1’approche des vainqueurs, se re- 
solut a ecouter les propositions de Fairfax, 
qui, tout en attendant sa reponse, avait battu 
un de ses quartiers. La capitulation fut signee 
le 14 mars ; les armes et les chevaux furent 
livres a Fairfax, et les hommes laisses bbres, 
sous le serment de ne plus serviv contrę le 
parlement. Hopton, avant la signature du 
traite , s’embarqua pour la France; Fairfax 
revint sous les murs d’Exeter, qui se rendit 
au vainqueur.

(1) WhiteIocŁe’s memorials, p. 199-201-203.
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Au milieu de ces desastres, un parti roya- 
liste, formę dans 1’Ecosse , parut faire , en fa- 
veur de Charles , une puissante diversion. 
Montross, jeune Ecossais d’une illustre mai- 
son, d’abord officier supericur dans 1’armee 
des Covenantaires, avait ete seduit par la 
flatteuse bonte du roi, et s’etait livre sans 
reserye a sa cause. Des-lors, il perdit toute 
influence sur le gouvernement d’Ecosse; il 
fut łong-temps prisonnier ou fugitif. Son infa- 
tigable valeur, sa popularitó parmi- les monta- 
gnards, une foule de tentatires aventureuses 
lui donnerent un nouveau parti. 11 recut des 
secours du comte d’Antrim, seieneur irlandais, 
et il entreprit la guerre au nom de Charles. 
Le comte d’Argyle , possesseur dimmenses 
domaines en Ecosse, et l’un des plus grands 
appuis du parti republicain, fut vaincu par 
Montross, qui put se flatter un moment de 
retablir dans cepays, ou commenęa la guerre 
civile, 1’autorite absolue du Roi. Le devoue- 
ment exclusif de Montross n’admettait pas 
de transaction avec 1’esprit de liberte. 11 de- 
tourna toujours Charles de la paix; et fos
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avantages passagers qu’il obtint lui donnę- 
rent a cet egard une grandę autorite sur les 
conseils duRoi. « Je fremis d’horreur, ecrivait- 
« il au Roi, a la pensee de la paix, tant que 
« 1’armee de votre majeste et celle de vos re- 
« bellessujets sont en presence. 11 n’y a point 
« de traite possible, a moins qu’ils ne se se- 
« parent, et ne se soumettent entierement a la 
« clemence de votre majeste. » Cette illusion 
du devouement trompa Montross sur le suc- 
ces de ses armes; il se crut maitre de 1’Ecosse. 
Dans la meme lettre ou il s’opposait si vive- 
ment a la paix, il disait a Charles , avec l’en- 
thousiasme religieux du temps : « Sire, per- 
« mettez-moi seulement, des quej’aurairamene 
« ce pays a 1’obeissance de votre majeste, de 
« vous dire, comme le generał de David di- 
« sait a son maitre : O inonRoi! venez, venez 
« vous-meme, de peur que cette contree ne 
« prenne le nom de son vainqueur. » (i) Mal- 
gre de si hautes esperances et tant de cou- 
rage, Montross fut vaincu. Le generał Lesley,

(i) A letter of the marquis of Montross, feb. 3, 1645.
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rappele dAngieterre par le gouvernement 
d’Ecosse, detruisit l’armee peu disciplinee de 
Montross, qui fut lui-meme reduit a fuir apres 
des prodiges de valeur. Moins d’heroisme et 
plus de politique aurait mieux servi la cause 
de Charles. Avant l’expedition brillante et in- 
fortunee de Montross, un autre seigneur 
ecossais, le duc Hamilton, avait voulu con- 
cilier les libertes religieuses de 1’Ecosse, et 
les droits du monargue. Oppose par con- 
science et par sagesse aux principes du pou- 
voir absolu, il donnait a Charles de plus sa- 
lutaires conseils-, et, s’il eut conserye son cre- 

' dit en Ecosse, et la confiance du Roi, peut- 
etre eut-il preyenu la chute du tróne. Mais 
sa prudence le fit soupconner. Les courtisans 
qui restaient encore aupres de Charles calom- 
nierent un homme plus raisonnable qu’eux. 
Aigri par tant de malheurs, Charles prit la 
moderation d’Hamilton pour une complicite 
dans la rćvolte; et a peine cet excellent ci- 
toyen put-il forcer les Royalistes de croire 
a sa fidelite, en mourant plus tard pour les 
defendre.
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Cependant Fairfax, avec le secours de 
Cromwell, avait acheve la rćduction des pro- 
vinces de l’ouest. Les soldats parlementaires, 
enflammes d’un fanatisme chaque jour plus 
ardent, avaient trop de superiorite sur les 
troupes opposees •, leur piete ręndait leur dis- 
cipline plus severe. II n’y avait dans leurs 
rangs ni desertion ni pillage; les intervalles 
du service etaient remplis par l’exaltation re~ 
ligieuse. Les officiers se chargeaient de tous 
les soins du sacerdoce; beaucoup de soldats 
eprouvaient des extases; ils allaient au com- 
bat, en chantant des psaumes et des hymnes 
saints; et la mort etait le martyre. Les troupes 
de Charles, fatiguees et corrompues par leur 
mauvaise fortunę, se debandaient et commet- 
taient beaucoup de desordre dans le pays. 
La conduite de leurs principaux chefs, braves, 
mais frivoles, hautains, debauches (i), con-

(i) Wilmot loved debauchery, but he never drank 
when he was within distance of an ennemy : Goring was 
not able to resist the temptation, when he was in the 
midle of them, not woidd decline it to obtain a victorv. 
Clarendon’s history, book vin, p. ĄiS.
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trastait peu favorablement avec 1’austere re- 
gularitó et la simplicite democratique des ge- 
neraux parlementaires; et ces vices brillants 
des Cours, qui choquaient 1’esprit religieux 
du siecle, nuisaient encore plus a la bonne 
administration de la guerre.

1645. Le parlement, qui, par le succes de ses ge- 
neraux, voyait son pouvoir etabli dans la plu- 
part des comtes, choisit ce moment pour 
ordonner quelques elections a des places va- 
cantes dans son sein par la mort on la pros- 
cription. Ces renouvellements partiels eurent 
lieu plusieurs fois pendant la longue duree 
du parlement, et presque toujours fortifierent 
le parti deja dominant. L’ election de cette an- 
nee porta dans la chambre le colonel Ludłow, 
homme que son caractere fait remarquer au 
milieu d’une revolution si feconde en carac- 
teres singuliers. Un autre choix non moins 
important fut celui du colonel Blake, si ce- 
lebre depuis dans la marinę anglaise, et dont 
la grandę ame, preservee des crimes de la 
revolution, ne servit qu’a la defense et a la 
gloire de son pays.
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Les Presbyteriens furent admis dans ce re- 

nouvellement. Le pouvoir se balanęait en- 
core entre les deux partis; et cette egalite.se 
fit sentir dans le partage des recompenses et 
des titres honorifiques que se decernerent 
les vainqueurs. A la fin de cette annee, Fair- 
fax recut le titre de baron et une dotation 
annuelle de aooo livres sterling; mais les ge- 
neraux disgracies, Essex et Warwick, furent 
crees ducs par le parlement. Le Presbyterien 
Holles fut fait vicomte; le republicain Hasie- 
righ, et Vanes, l’im des chefs de X Indepen- 
dance, eurent le titre de baron , avec une 
pension de deux mdlę livres sterling. Ces par- 
ticularites prouvent que la haine du parle
ment contro la noblesse n etait pas saus, ex- 
ception, et elles dementent les idees repan- 
dues sur 1’absolu desinteressenient de cette 
assemblee (i). Cromwell reęut la plus riebe 
recompense apres Fairfax, et joignit au titre

(i) Warwick’s niemorials, p. 188. — Walkrr’s mystery 
of the two juntoes, p. 2. —Jenrnal of the house ofcom- 
nwns, p. 1, i645.
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de baron ime dotation hereditaire de (1} 
a,5oo liwes sterling de revenus, assignee 
sur les terres du comte deWorcester. Toutes 
ces liberalites, suivant les termes de 1’ordon- 
iiance, devaient etre garanties par le Roi , 
dans les conditions de la paix, et la rendaient 
ainsi plus difficile. Saint-John essaya de faire 
donner a Cromwell une autre dotation sur 
les biens du marquis de Winchester, seigneur 
royaliste, et beau-frere du comte d’Essex; mais 
il fut oblige dy renoncer.

Cependant la ville d’Oxford tenait toujours 
pour la cause royale, et elle pouvait, en reu- 
nissant les debris des troupes royales, se for- 
mer une garnison redoutable. Ce dernier es- 
poir dura peu. Lord Astley, l’un des chefs 
royalistes, s’avanęant vers Oxford,fut arrete 
par les forces reunies du gouverneur de Glo- 
cester et du colonel William Bereton. II perdit, 
dans ce combat, deux cents hommes, presque 
tous gens de qualite, dit Whitelocke. Fait pri-

(1) A letter of Oliver St.-John. Thurloe’s State papers, 
v. 1, p. 75.

f
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sonnier avec ie reste cle sa troupe, Astley ne 
put s’eropecher de dire a ses vainqueurs : 
« Messieurs , vous avez maintenant acheve 
« votre besogne; et vous pouvez aller jouer, 
« a moins qu’il ne vous prenne envie de vous 
« quereller entre vous>» Aussi le Roi qui, j us- 
qu’a cette epoque , avait voulu traiter avec les 
deux chambres au moins d’egal a egal, pro- 1645. 
posait alors de venir au parlement sous la 
garantie de sa surete personnelle, a l’ef£et 
d’aviser, de concert avec le parlement, au 
bien du royaume. 11 est vrai que dans cette 
lettre le Roi promettait encore de pardonner 
a tout le monde ■, mais on ne pardonne plus 
quand on est reduit a negocier. La reponse 
du parlement indiquait tout 1’orgueil d’une 
superiorite reconnue.Le sens etait que,tant(t) 
que le Roi 11’aurait pas adhere a des propo- 
sitions qui devaient lui etre bientót commu- 
niquees, sa presence au parlement noffrait 
de surete ni pour lui ni pour ses sujets. Les 
communes jtrirent en meme -temps des me-

(1) Whitelocke’s ruemorials, p. 20L
8. 
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sures (i) pour le cas ou le Roi viendtait a 
Londres, et elles ordonnerent 1’ćloignement 
immediat de tous ceux qui avaient porte les 
armes contrę le parlement.

Cependant Fairfax, apres avoir annoncć au 
parlement la reddition d’Exeter, envoya Fleet- 
wood et Ireton pour couper les Communi
cations d’Oxford, ou les derniers debris de 
la puissance royale semblaient enfermes avec 

164G. le Roi lui-meme. Le decouragement des roya- 
listes etait extreme; un de leurs corps cle ca- 
valerie fut taille en pieces et repousse jus- 
qu’aux retranchements d’Oxford (2), et les 
vainqueurs ne perdirent quun seul homme 
dans le combat. Cromwell vint a cette epoque 
a Londres, sous pretexte d’aviser aux mou- 
vements ulterieurs de 1’armee : il prit seance 
au parlement, et recut les remerciements de 
1’orateur au nom et par 1’ordre de la chambre.

Londres etait alors le theatre d’une divi-

(1) Whitelocke’s memorials, p. 204. — The parlia- 
mentary history, v. xiv, p. 3ia.

(2) Whitelocke’® memorials, p. 2o5.
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sion qui devait influer sur le ddnouement de 
la guerre. Les Ecossais , premiers auteurs de 
larebellion, et jusques-la fideles allies du par
lement, se plaignaient que leur covenant ne 
fut pas execute, que leur service militaire ne 
fut pas paye. Un liwre, dans lequel on faisait 
connaitre leur dissentiment sur les conditions 
a proposer au Roi (1), fut brule par ordre du 
parlement, et passa pour avoir ete fait sous 
1’inspiration des commissaires ecossais. Ces di- 1646. 
visions fi), que les royalistes ne manquaient 
pas d’exagerer dans leurs discours, firent 
prendre au Roi une resolution que ¥ ewene
ment a condamnee, mais qui n etait pas plus 
imprudente que toute autre. Charles se trou- 
wait dans une de ces situations desesperees 
qui,ne laissant que le choix des fautes, font 
que la plus grave parait toujours etre celle 
que l’on a commise.

Charles resolut de sortir d’Oxford , et de 
se jeter dans 1’armee ecossaise. Le mediateur 
a-la-fois et le conseiller de cette reunion, fut

(1) Tlie Parliamentary history, y. xiv, p. 3j8.
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Montreuil, amhassadeur de France en Angle- 
terrę. Fe Cardinal Mazarin, qui long - tempt 
avait suivi la politique de Richelieu en fa- 
veur des seditieux d Ecosse, trourait main- 
tenant la fortunę du Roi trop abaissee (i), et 
tournait ses craintes et sa jalousie sur la 
puissance excessive du long parlement. Mon
treuil vit le Roi dans Oxford, et le pressa de 
se confier a 1’armee d’Ecosse, qui campait de- 
vantNew-Yorck; et 1 ayant trouvepret a toutes 
les concessions,excepte sur lepiscopat, il alla 
negocier avec les chefs de cette armee, et 
crut pouNoir adresser au Roi, de leur part , 
une promesse formelle. 11 parait que le Rai 
ne reęut point une autre lettre, ou Montreuil 
l’avertissait d’un changement survenu dans 
1’intention des chefs; il sortit d‘Oxford, de- 
guise, pendant la nuit, suivi seulement d’un 
valet-de-chambre et d’un cliapelain, et vint 
descendre a Southwcll, chez Montreuil (a), 
dou, quelques jours apres, il se rendit. au

(i) CIarendon’s history, p. 483.
(a) The Parliamentary history, v. p. 38i. 
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camp des Ecossais, qui marquerent la plus 
grandę surprise de son arrivee. 11 est vrai- 
semblable que Charles, dans l’extremite de 
sa fortunę, s etait hate de croire et d’esperer, 
au risąue de changer de peril. Les Ecossais, 
presbyteriens zeles, ne pouvaient se reunir a 
lui,sans exiger l’abolition de lepiscopat, au- 
quel il ne voulut jamais renoncer. Aussi les 
vit-on bientót desavouer hautement la sup- 
position dnu traite avec le Roi; et, loin de 
favoriser sa cause, ils 1’obligerent, avant tout, 
dordonner la reddition d’Oxford, dernier de- 
bris de sa puissance (i).

Charles, du fond de son asyle, ou plutot 
de sa captivitć, reprit des negociations avec 
le parlement. Mais pendant qu’il hesitait, 
qu’il refusait, le parlement terminali avec les 
Ecossais un traite plus decisif. La chambre 
des communes ayant vote le renvoi de i’ar- 
mee ecossaise, desormais inutile, il ne s’agis- 
sait plus que de solder les services de cette 
armee qui avait si bien seconde la cause po- 
pulaire.

(C The Parliaihentary history, v. xiv, p. 407.
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Les demandes des Ecossais etaient cxces- 
sives. Ils faisaient entrer dans leurs cornptes 
le prix d'tm marche (j) dont ils ne parlaient 
pas. Le parlement anglais les entendit. La 
somme se trouva fixee a 4oo,ooo livres ster- 
ling, apres une discussion de plus de six 
mois, dans laquelle Cromwell (2) fut un des 
commissaires. Mais, a la suitę de ce debat, 
les Ecossais livrerent le Roi a une deputation 
du parlement, cpii le conduisit, sous escorte, 
au chateau d’Holdenby. Les etats dEcosse, 
par une declaration solennelle, approuverent 
cette mesure, comme desiree parle monarque 
lui-meme. 11 est vrai que Charles, dans ses 
messages au parlement, cxprimait le voeu de 
venir a Londres, pour y discuter librement 
les conditions de la paix. Telle netait pas la 
politique des chefs de la revolution; ils vou- 
laient faire prisonnier celui qu’ils avaient 
vaincu.

(r) The Parł iamen tary history, v. xv , p. 242. — War- 
wick’s memoirs, p. 2p5. — The history of the civil wars 
of England by Thomas Hobbeo , p. 220.

(2) The ParJiamentary history, v. xv, p. 265.
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Du reste, ils ne saccordaient pas sur le 
sort du Roi. Tant que la guerre avait dure, 
les partis opposes au tróne, malgre leurs fre- 
quentes divisions, etaient reunis par la crainte 
et la haine, comme par une entiere unifor- 
mite de sentiments. Mais la victoire, qui aurait 
suffi pour diviser un parli unique et bien lie, 
livrait des sectes differentes a toute la liberte 
de leurs divisions premieres. Chacune d’elles 
voulait en ptofiter pour regner exclusivement. 
Lautorite civde appartenait aux Presby teriens, 
qui composaient encore la majorite des deux 
cbambres (i), et qui avaient dirige le royaume 
depuis la rebellion. Les Independants domi- 
naient dans Parmće: c’etait le fruit de 1’adresse 
de Cromwell.

Ce fourbe, affectant d’etre un rigoureux 
Presby terien, assistant a tous les sermons des 
predicateurs de cette secte, avait en meme 
temps rempli 1’armee d’officiers attaches a la 
secte des Independants. Comme les Indepen
dants n’avaient pour caractere distinctif que

(i) Clarendon’s history, p. 498.
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de pousser a Fexces les consequences de la 
reforme, Cromwell, par 1’ardeur de son żele, 
aliant jusqu’au terme de la secte presbyte- 
rienne, se rapprochait de celle des Indepen- 
dants, et leur avait long-temps persuade a 
toutes deux qu’il leur appartenait egalement.

Les Presbyteriens peidirent a cette epogue 
le comte d’Essex, dont 1’ancienne popularite 
les soutenait encore. Sa mort(i) imprevue fit 
supposer, sans fondement, qu’il avait ete em- 
poisonne. Bień que faible et dechu, il man- 
qua beaucoup a son parti; et Cromwell en 
prit un nowel ascendant.

La majorite presbyterienne du parlement, 
qui s’apercevait quel\e avait trop fait pour 
n’etre pas aux ordres de ceux qui voudraient 
en faire davantage, avait resolu (2) de refor- 
mer 1’armee. L’etat de 1’Irlande presentait une 
occasion d’occuper les soldats: il suffisait de 
leur donner de nouveaux cłiefs, en ecartant

(1) Clarendows history, p. 498. — Micro-Chronicon, 
sept. 14, i65S.

(2) The FaBiamentary history, v. xv, p. 33a. ■— Me
moirs of Denzil lord Holles, p» 72.
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les olficiers attaches a XIndependance. De- 
barrasses de ce dangereux instrument, les 
Presbyteriens auraient incline a conserver un 
reste de monarchie. Cromwell , que la fin 
de la guerre avait ramene aux seances du 
parlement, regardait se former cette conspi- 
ration contrę 1’armee. II sayait bien que l’ar- 
mee allait elle-meme donner au parlement de 
plus se'rieuses inquietudes; nu plutót il etait, 
quoique absent, 1’ame du mouvement qu’on 
y vit bientót eclater. Les principaux colonels 1646- 
meles a ce mouvement, Rainsboroug, Ham
mond, Lambert, etaient ses eleves et ses crea.- 
tures. Sans parter du fanatisme de Ylnde- 
pendance religieuse, repandu dans un grand 
nombre d’officiers (1), tous ces hommes, que 
plusieurs annees de guerre civile avaient en- 
leves aux habitudes de la vie sociale, et quel- 
quefois a d’obscurs metiers, prevoyaient avec 
depit l’epoque du licenciement. C etait comme 
une nouvelle secte qui voulait la guerre et 
des grades, et qui n’etait pas moins animee

(1) Ludlows memoirs, v. 1, p, 180.
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que les autres contrę le parlement. Ce qui se 
passait a Londres et dans le parlement, servit 
de pretexte on d’occasion a ces mouvements 
prepares par la disposition des esprits. Les 
autorites civiles de Londres, presbyteriennes 
comme la majorite de la chambre des com
munes , demandaient la repression des sec- 
taires. Un de leurs griefs contrę beaucoup 
d’officiers de Farmee, cetait la liberte quils 
prenaient de precher et d’expliquer Tecriture 
sans aroir ete instruits ni oraonnes Le 
lord maire et le conseil commun, dans une 
petition aux chambres , exprimerent leurs 
craintes sur les approches de 1’armee, et de- 
manderent quelle fut eloignee et licenciee. 
Les habitants de Sussex, par une autre peti
tion , se plaignaient du sejour de Farmee sur 
leurs terres. Le parlement paraissait accueillir 
toutes ces demandes avec faveur. L'Indepen-

(i) The pulpits of <Jivers godly ministers are often 
usurped by preaching soldiers who infect their flock with 
strange and dangerous errors. l'he Parliamentary history, 
v. xv, p. 222.

Metnoirs of Denzil lord Holles, p. 71.
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dance etait visiblement menacee. Ludlow, qui 
appartenait de bonne fbi a ce parti, nous 
raconte que Cromwell (i), se promenant un 
jour avec lui, apres beaucoup d’invectives 
contrę le parlement, lui dit familierement : 
« Si ton pere etait vivant, il dirait leur fait 
« a ces gens-la. Puis il ajouta, Que c’etait une 
« chose miserable de servir un parlement; 
« on a beau lui etre fidele; si quelque mau- 
« vais legiste s’eleve contrę vous, et vous ca- 
« lomnie, vousne vous en layeręz jamais; mais, 
« lorsqu’on sert sous un generał, quelque ser- 
« s ice que l’on rende, on est a l’abri du blame 
« et de Venvie. » Ludlow comprit plus tard, 
en voyant agir Cromwell, que des l’epoque 
de cette conversation il meditait la tyrannie, 
et quil avait cherche, suivant son expression, 
a lui tater le pouls (2); mais alors. il ne l’en- 
tendit pas ; et, se bornant a lui repondre 
qu’il fallait se confier a Dieu (3) et mepriser la

(1) The Parliamentary history, v. xv, p. 33y.
(2) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. i85.
(3) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 185.
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persecution, il continua de soutenir avec fer- 
veur la secte des Independants, et, travaillant 
ainsi a mettre la force militaire au-dessus du 
potreoir civil, il servit Cromwell par son fa- 
natisme, tout aussi-bien qu’il aurait pu le 
servir par sa complicite.

Cependant l’armee retentissait de murmures 
et de plaintes: l’expedition dlrlande paraissait 
un exil pour se delivrer des soldats. Fairfax, 
sincerement attache a la cause presbyterienne, 
mais lie comme generał a 1’interet de l’armee, 
cherchait a calmer les esprits. Dans une reu- 
nion avec les commissaires du parlement, il 
promit de faire passer douze mille Yiommes 
en Irlande, si le parlement avait egard a une 
demande desofficiers de 1’armee sur les sub- 
sistances,la solde et le choix des generaux. 
Les soldats, a leur tour, adresserent une pe- 
tition a leurs officiers: entre autres demandes, 
ils formaient celle d’un bill d’indemnite pour 
tout ce qu’ils avaient fait durant la guerre. 
Les chefs persuadaient aux soldats , que la 
paix allait les livrer a la poursuite des tribn- 
naux et des particuliers. Le parlement vota
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plusieurs dispositions favorables aux interets 
de 1’armee ; mais l’esprit d indiscipline n’en 
devenait que plus violent. Une reunion (1’offi- 
ciers decida que les resolutions du parlement 
ne repondaient pas a la petition de 1’armee. 
Alors le parlement declara cette petition in- 
spiree par un esprit diaboliąue , pour exciter 
le trouble et la mutinerie. L’armee rćcrimma
bientót, et se plaignit qu’on laissat circuler 
la petition des habitants de Sussex. Le par
lement supprima cette petition, qu’il avait 
dabord accueillie. La conduite du parlement, 
melee de rigueur et de faiblesse, devenait 
chaque jour plus incertaine. Fairfax n etait 
pas ambitieux, mais son orgueil militaire de- 
daignait le parlement, et il aimait a s’attirer 
les acclamations des soldats. Dans une revue 
ou il les imńtait a obeir et a s’engager pour 
l’expedition dlrlande , le lieutenant-colonel 
Lambert ayant demande si on avait assure i 
1’armee ce qu’elle reclamait pour la solde, 
la subsistance, et le choix des generaux; les 
soldats s’ecrierent alors : Qu’on nous donnę 
Fairfax et Cromwell; nous irons tous. Les 
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commissaires, gui n’avaient pas prevu cet in 
cident, se retirerent, et 1’esprit d’indiscipline 
saccrat chague jour. Une nouvelle petition 
de 1’armee fut presentee par Fairfax , ct pa- 
raissait plutót une declaration de droit qu’une 
reguete. L’armee voulait moins obtenir ses 
demandes, que trouver dans le refus une 
cause de sedition.

Inguiete de ces dispositions seditieuses, la 
chambre des communes ordonna la dissolution 
de 1’armee; mais on ayait deja trop negocie 
avec elle pour etre en droit de la punir. 11 
est certain gue tous les officiers du part! dc 
Cromwell favorisaient les pretentions des sol- 
dats. La chambre des communes, effrayee 
pour ainsi dire de la forte decision guelle 
avait prise, cherchait a lattenuer en satis- 
faisant a plusieurs demandes, comme s’il se 
fut agi dautre chose cpie d’un combat de 
pouvoirs. La chambre, pour transmcttre aux 
troupes ses nouvelles resolutions en leur fa- 
veur, choisit des commissaires qui leur etaient 
agreables, Cromwell, Ireton , Sliippon. S’il 
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en faut croire la plainte (i) d’un officier presr 
byterien, Cromwell, dans cette tnission, flatta 
ouvertementl’esprit seditieux des troupes, et 
se repandit en plaintes sur l’injuste sdverite 
du parlement. Les officiers, apres avoir dcoute 
les commissaires $ voulurent conśulter les sol- 
dats.

De la naquit ce fameux conseil des agita- 
teurs, compose de soldats elus par chaque 
regiment, pour deliberfer de concert avec 
un conseil superióur, formę de generaux et 
d’officiers. Ces deux chambres, d’une espece 
nouvelle , avaient, par leurs epees, un grand 
avantage Sur le parlement de Westihinster. 
Elles produisirent bientót de nouvelles recla- 
mations. Cette attaque,participant de la manie 
theologique du temps, s’annonęait par deś 
ecrits polemiques et d’interminables discus- 
sions. Les troupes demandaient soixante-six 
semaines de paye, au lieu de huit que le 

arlement leur accordait.

(i) Thurloe’s State papers, i, p. 94. — Memoirs 0/ 
Denzil lord Holles. p. 78.

7. 9
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Lelicenciementetla guerre d’Irlande etaient 
en horreur; et les deux conseils militaires re- 
tentissaient de plaintes contrę la tyrannie et 

les procedćs outrageux du parlement. L’ar- 
mee s’indignait particulierement qu’on 1’eut 
soupconnee de vouloir replacer le Roi sur le 
tróne. Les commissaires revinrent annoncer 
au parlement ce qu’ils avaient vu. Cromwell 
assura(i) qu’il avait failli devenir victime de la 
fureur et des prerentions de 1’armee. Dans les 
debats que fit naitre ce recit,il echappa quel- 
ques menaces a l’indignation des communes. 
Cromwell les entendant, dit tous bas a Lud- 
low : « Ces gens-la ne se tiendront pas tran
ie quilles (y) que 1’armee ne leur ait tire les 
« oreilleś. » Cependant les communes prirent 
de nouvelles resolutions favorables a 1’armee, 
comme si elles avaient cru pouvoir acheter 
son obeissance par des concessions qur lui 
montraient sa force. Elles voterent que la de- 
claration portee contrę la premiere petition

(i) Thurloe’s State papers, v. i , p. 94. — Ludlow’s 
memoirs, v. 1, p. a53.

(2) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 189.
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de 1’armće serait effacee des registres. Ici, dit 
Whitelocke (i), le parlement śe remit entre 
les main^ de son surmie. Elles passerent le bill 
d’indemnite pour tous les actes iudividuels 
commis depuis le commencement de la guerre; 
mais 1’armee retroiwa bientót de nouvelles 
plaintes et de nouvelles demandes.

Apres avoir long-temps ferme les yeux sur 
les intrigues de Cromwell, sans doute par ce 
sentiment assez naturel qui fait beaucoup he- 
siter a trouver coupable celni dont la trahison 
serait trop dangereuse et trop difficile a piirtir, 
les communes commencerent a s’inqutóter. 
Suivant quelques historiens, on propósa de 
faire enlever Cromwell, et de le conduire a la 
Tour. D’autres memoires rapportent, a ce su- 
jet, une scene fort extraordinaire : Deux offi- 
ciers avertirent un membre des communes, 
Sir Harbotle Grimstone, que, dans une reu- 
nion militaire ou Fonparlait depurer 1’armee, 
Cromwell avait dit«Qu’il etait sur de 1’armee, 
« mais qu’il connaissait un autre corps (c etait

(i) Whitelock-e’s m-rmorials, p. a53.

' 9-
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« la chambre des communes), dont lepura- 
« tion serait plus necessaire; et, gue 1’armće 
« devait se charger de ce soin.»Sir Grimstone 
se rendit a Westminsler, et, interrompant les 
debats, il declara que l’existence et la liberte 
de la chambre etaient menacees. II accusa 
Cromwell d’un projet d’attentat contrę le par
lement, et fit introduire les deuxtemoins qu’il 
avait amenes, et qui, devant la barre de la 
chaxnbre,reproduisirent leur deposition. Alors 
Cromwell se jetant a genoux, adressa une 
longue priere a Dieu, attestant son innocence 
et son devouement a la chambre; il se sou- 
mit a la providence de Dieu, qui jugeait a 
propos de l’eprouver par le mensonge et la 
calomnie. Tout cela hit dit avec une grandę 
vehemence, et accompagne d’un torrent de 
larmes. Apres ce singulier exorde, il se justifia; 
il justifia tous les officiers, «hormis un petit 
« nombre qui voulaient revenir sur leurs pas 
« et rentrer dans la terre d’Jigypte. » Enfiu, il 
parła si long-temps; il toucha si vivement les 
esprits; et il avait un si puissant parti dans la 
chambre, que 1’accusateur vit le moment ou
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lui ct ses deux temoins allaienl etre conduits 
a la Tour, si quełqu’un en avait fait la pro- 
position. Au reste, que cette anecdote soit 
veritable ou fausse , il est certain que Crom
well, embarrasse des soupcons qu’il excitait, 
et croyant la rebellion assez preparee, quitta 
brusquement la chambre, et partit pour l’ar- 
mee. De la il ćcrivit a la chambre des com- 
munes, qu’ayant appris que la defiance et la 
halne des soldats contrę lui commencaient 
a se dissiper, il s’etait hate de retourner a 
1’armee; qu’il avait trouve les soldats abuses 
par de €aux rapports, dont il decouvrirait 
la source. 11 annonęait en meme temps, que 
le retour du geniral et des officiers serait un 
moyen de calmer les esprits et de prćvenir 
de nouveaux desordres.

Tandis que l’armóe s’elevait contrę le par
lement , le Roi, qui etait comme le prix du 
eombat, demeurait toujours a Holdenby, Sous 
une gardę severe. On voit, dans les memoires 
de (i) Whitelocke, que les commissaires du

■ i) Whitelocke’® memorials, p. 246. 
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parlement ecrivirent a la chambre pour 
s’excuser qu’on eut remis, a leur insu, 
une lettre au Roi. Mais ce n’etait plus des 
royalistes que le parlemen t aurait cl u se de- 
fier. Cromwell et les Independants avaient 
senti ,que le sort des evenements ne tenait 
plus qu’a la personne du Roi; et 1’indisci- 
pline de 1’armee favorisait toute entreprise 
pour enlever ce prince. Fairfax n’avait qu’une 
popularite sans pouvoir; tout se faisait par 
la volonte de la multitude, c’est-a-dire de 
quelques meneurs; et personne ne repon- 
dait de ce qui se faisait au nom de 1’armee. 
Dans ce desordre, un simple cornette, nomme 
Joyce,suivi de cinq cents cavaliers, parut 
devant Holdenby, et demanda qu’on lui ou- 
Yrit les portes au milieu de la nuit. 11 ajouta 
pour toute explication, qu’il avąit affaire au 
Roi et youlait lui parlcr. Le pommandant par- 
lementaire essaya vainement cle repoussęr cette 
yisite imprevue.Les soldats, reconnaissant leurs 
camarades,se haterent d’puvrir lęs portes pour 
fraterniser (i). Joyce, apres avoir mis des sen-

(i) Whitelocke’s memorials, p. 253. 
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linelles a la chambre des commissaires du 
parlement, monta brusquement chez le Roi. 
On eut de la peine a lui persuader d attendre 
jusqu’au jour.

Introduit le matin pres du Roi, il lui dit 
qu’il avait ordre de lemmener. Le/ Roi de- 
manda les commissaires du parlement. Joyce 
repondit, qu’ils n’avaient autre chose a faire 
que de sen retourner. Le Roi insista pour 
voir un ordre, Joyce le conduisit a une f'e- 
netre, et lui montrant sa troupe rtmgee dans 
la cour du chateau : « Voici mes instruc- 
« tions, dit-il. Le Roi repondit; en riant, 
« quelles etaient fort nettes et fort expres- 
« sive's; » et iL/se resolut a partir. Fairfax 
apprit cette nouvelle par une lettre de Joyce: 
il en parut surpris.et mecontent. łlisemblait 
d’abord que cet evenement, l’un des plus 
dęcisifs de la róvolution, avait eu lieu sans 
ordre et par hasard. Mais, lorsquej bon voit 
que cette entreprise inattendue se rapporte 
avec le moment ou Cromwell quitta Londres, 
il nest pas difficile den deviner rauteur. Joyce 
hii-meme declara, qu'etant a Londres, il en
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avait reęu 1’ordre de Cromwell (r); et Crom
well, en arrirant a 1’armee, annonęa que si 
cette^mesure navait pas ete prise, le parle
ment aurait fait enlever le Roi. Cependant 
Fairfax avait envoye deux regiments (2) et le 
eoloneł Whalley, pour arreter cette vi olence, 
et pour engager le Roi et les commissaires a 
retourner a Holdenby. Le Roi refusa. Fairfax 
1’ecriyit aux communes, en protestant devant 
Dieu qu’il n’avait pris aucune part a Faction 
de Joyce. Dans les memoires particuliers qu’il 
a laisses, Fairfax parłe encore de ce refus sin- 
gulier du Roi, et il ajoute que Charles lui dit 
a lui-meme : « Monsieur le generał, yai dans 
1’armee autant de credit que vous.» Faudrail-il 
supposer que ce prince se fut aveugle sur 
sa nouvelle captivite , et que le prix qu on 
mettait a la possession de sa personne lui ait 
paru tenir a 1’idee qu’on avait de sa puis- 
sance?i 11 est certain que, par ce ressouvenir 
de grandeur dont ne peuvent se defaire les

(1) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 96.
(2) Short memorials of generał Fairfas, p. >i3, 117.
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HoU malheiueux, Charles, voyant la desu- 
uion du parlement et de farmee, se persuada 
qu’d serait bientót invoque par les deux par- 
tis comme mediateur, et qu’il reprendrait 
ainsi tout son pouvoir. Fairf'ax(i) ayant voulu 
traduire loyce au conseil de guerre, sentit 
sa propre faiblesse, et vit que tous les offi
ciers, par collusion ou par crainte, secon- 
daient 1’audace des agitateurs et de leurs 
chefs.

Ce qui detruisit lautorite de Fairfax, ce ne 
fut pas seulement 1’ascendant et 1’habilete de 
Cromwell,mais la trompeusę prótention qu’a- 
vait eue le generał de maintenir l’equilibre 
entre YIndependance et le PresŁy teriamsme: 
impartialite chimerique qui le reduisit a Fim- 
puissance, et lui fit eprouver la plus honteuse 
necessite pour un chef de parti: celle de 
penser avec les uns , d’agir avec les autres, 
de servir d’instrument a des passions qu’il 
ne partageait pas, et de dćtruire la eause 
qu’il aimait.

(i) Short meinorials of generał Fairfax , p, io3.
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Dans sesmemoires interessants , parce qu’ils 
renferment les aveux naifs d’un honnete 
homme et d’un mauvais politique, et qu’ils 
montrent bien, a quels róles miserables sont 
exposes ceux qui entrent dans les revolu- 
tions, avec un caractere au-dessous de leur 
talent et de leur ambition, Fairfax se płaint 
« de 1’abominable hypocrisie et de la fourberie 
« dequelques hommes qui, d’ailleurs, avaient 
« concouru a Fheureuse issue cle la guerre. » 
On n’hesitera point a reconnaitre, sous ces 
traits, Ireton et Cromwell; et lorsque Fairfax 
ajoute : « lei 1'honneur de 1’armee se tourna 
« en hońte ; ici le pouvoir de V armee, au- 
« trefois dans mes mains , fut usurpe par les 
« agitateurs, avant-coureurs de la confusion 
« et de l’anarclńe , » on voit dans ce pen de 
mots rexplication de toutes les condescen- 
dances ou fut amene Fairfax, sous le joug 
d’une democratie militaire. et fanatique, con- 
duite par Ireton et Cromwell.

Cependant le parlement, a qui fenleYement 
du Roi revelait toute 1’audace du parti mili- 
taire,tenta de donner a larmee des satisfac- 
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tions nouyelles. On vota que les soldats rece- 
vraient une paye (i) d’officiers; on vota de 
nonveau que la declaration du 3o mars, 
contrę la petition de 1’armee, serait effacee 
des registres.

Larmóe, dans une reunion a Newmarket, 
avait declare insuffisants les premiers votes 
que le parlement avait port.es en sa fayeur. 
Elle marcha vers Londres, et s’avanęa jusqu’a 
Saint-Albans. A ce bruit, le parlement or- 
donna des levees de troupes dans Londres; 
il cherchait en meme temps a diviser 1’armee 
par des fayeurs nouvelles, promises aux sol
dats qui s’engagerai.ent pour rexpedition dlr
lande. Mais 1’armee, reunie par 1’esprit de 
secte et de corps, ne repondit a ces faibles 
efforts que par des pretentions chaque jour 
plus menacantes. Au lieu de se borner a ses 
interets personnels, elle entra dans la refornie 
de l’ordre politique, et demanda particulie- 
rcment l’expulsion de onze membres (2) des

(1) The Parliamentary history, r. xv, p. 897.
(2} The Parliamentary history, v. rv, p. 470. — Me- 

moirs of Denzil lord Holles, p. 115.

port.es
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eommunes, guelle accusa de haute trahison.
Ces actes d’accusation , et tous les ecrits 

gui furent produits au nom de 1’armee, 
etaient composes sous les yeux de Cr om 
well, par Ireton, auquel, 1’annee precćdente, 

1647- il avait donnę sa filie en mariage, et que son 
courage et 1’appui d’une telle alliance avaient 
eleve au grade de commissaire-general de l’ar- 

, mee. Ireton etait a-la-fois homme de guerre 
et de cabinet; et guelgues etudes de juris- 
prudence lui donnaient une grandę facilite 
pour rediger, d’une maniere forte et subtile, 
les demandes imperieuses de 1’armee. Le eo- 
lonel Lambert, que la guerre civile avait ega- 
lement tire de la profession du barreau, con- 
courait au meme travail. Les griefs de l’ar- 
mee avaient d’ailleurs toute 1’absurdite que 
permet 1’esprit de revolution. On aecusait les 
onze deputes d’avoir favorise leRoi, a l’epoque 
des premieres conferences d’Uxbridge, et d’en- 
voyer maintenant des subsides a la Reine; 
mais le crime de Holles et de Stapleton, les 
plus distingues d’entre eux, c’etait leur resis- 
tance courageuse aux envabissements de far-
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mee et a 1’ambilion de Cromwell. Ce generał. 
chaque jour plus puissant, dirigea la haine 
de 1’armee sur ses ennemis personnels ou sur 
ceux qui meritaient de l’etre. Ainsi Maynard, 
qui avait defendu Cromwell contrę Holles et 
Stapleton, fut proscrit avec eux. La chambre 
resista plusieurs mois avant d’abandonner ses 
membres accuses; elle ne ceda qu’aux der- 
nieres menaces, et (i) deguisa leur exil sous 
la formę d'un conge provisoire. Gest encore 
un caractere de la revolution anglaise, et 
une consequence remarquable des vieitles tra- 
ditions de liberte, que ce respect pour le 
nom de parlement, qui, dans la chute de la 
constitution, dans la double fureur des fac- 
tions et des sectes, dans les xiolences de 
1’armee, dans les epurations arbitraires de la 
chambre des communes, dans la suppression 
de la chambre des lords, ne permit cepen- 
dant la condamnation ni le supplice d’aucmi 
depute , daucun pairsi l’on excepte ćeux 
qui, prisonniers sur le champ de bataille, pe-

(i) The Parliainentary history, vol. xvr, p. tSi. 
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rirent par une vengeance odieuse , mais avec 
une sorte de Ićgalite, non pour leur dissen- 
timent, mais pour leur revolte.

Cependant le.conseil commun et le peuple 
de Londres etaient opposes aux concessions du 
parlement. Dans les pays peu accoutumes a 
1’empire des lois, les armees entrainent et 
dominent le peuple. Mais en Angleterre, ou 
la liberte avait anciennement racine dans les 
coeurs, le peuple de Londres aurait touttente, 
pour ne pas etre subjugue par 1’armee. Ce 
żele se manifestu par des emeutes qui em- 
barrasserent le parlement. Le peuple , s’etant 
porte a Westminster , demanda yiolemment 
le rappel des onze membres. Les apprentis 
et les jeunes gens de Londres presenterent des 
petitions appuyees de menaces. Les chambres 
s’ajournerent. Dans rintervalle , les deux ora- 
teurs, et pres de cent deputes de la secte 
independante, effrayes de ces violences, ou 
les prenant pour pretexte, sortirent de Lon
dres, et se retirerent au camp de Fair fas. 
Cette fuite avait ete menagee par rinfluence 
d’Ireton, et les intrigues du jurisconsukc
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Saint-John, qne sa presence continuelle a la 
chambre mettait & portee de servir toutes 
les i^itentions de Cromwell. Les Pr es by te- 
ri^ns, qui reprenaient ainsi la majorite, vo- 
terent le rappel (i) des membres proscrits, 
et ordonnerent des levees de troupes pour se 
defendre contrę 1’armee. L’arrivee des trans- 
fuges du parlement fut pour 1’armee un sujet 
de triomphe, et une justification de toutes 
ses riolences. U lui sembla que, maitresse de 
la personne du Roi, et donnant asyle au par- 
lement, elle avait dans sa main tous les pou- 
voirs IćmUmes.

O

Le Roi, depuis son enlevement de Hol- 
denby, trouvait dans 1’armee plus de liberte, 
d’egards et d’honneurs quil nen avait recu 
des commissaires du parlement. Les soldats 
nieme lui montraient une sórte de respect; 
et Jes chefs de X Independance etaient trop 
Łabiles pour ne pas employer ce moyen dil- 
lusiou. Cromwell avait dabord affecte beau- 
coup de reserve. Dans un de ses premiers

(i) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 157. 
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entretiens avec Charles (i), il ne s’avdnęa pas 
pour lui baiser la ińain, et il tćpondit avec 
froideur a 1’afiabilite et aux politesses tou- 
chantes de ce rtialheureux prince. 11 laissa 
meme entendre que, s’il le voyait souvewt, 
il craindrait de se reńdre suspect aux deus 
chambres. Mais bientót il changea de łangage, 
devint assidu pies du Roi, 1’entoura dbfficiers 
devoues a sa politigue, et alla jusgua lui 
offrir 1’appui des troupes contrę le parlement, 
ajoutant, pour dissiper les doutes de Charles, 
que Farmee n’etait pas composee de soldats 
du parlement, mais de citoyens.

Tout ce manege avait pour but de prevenir 
la reunion du Roi et des Presbyteriens, qui 
auraient prefere le retablissement de Fauto- 
rite royale a la domination des Independants. 
On ne peut expliquer la credulite de Charles, 
que par 1’adresse et les parpires de Cromwell, 
qui lui promettait de le replaeer sur son tróne, 
tandis que, dans ses confidences familieres, 
il se vantait, &avoir le Roi sous sa main, et 
le parlement dans sa poche.

(i) Clareądon’s history, p. 5oi.
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La Reine d’Angleterre qui, retiree en France 
apres de si nobles efforts, suivait d’un oeil 
inquiet la fortunę de Charles, instruite de 
son sejour au milieu de 1’armee, partagea les 
esperances que lui-meme avait concues, et fit 
partir quelques personnes pour l’aider dans 
les negociations qu’elle prevoyait. Cromwell 16/ł7‘ 
intercepta pour ainsi dire ces messages (1). 
A peine Sir John Berkl^y, envoye par la Reine, 
eut-il le pied en Angleterre, qu’il fut envi- 
ronne d’emissaires de la secte independante, 
et trompe par des lettrps otpCromwełl se re- 
presentait alui comme un amidela^oyaute(A), 
convaincuque c etait une entreprise criminelle 
et impossible de vouloir introduire un gou- 
vernement populaireyen depit du Roi, de la 
noblesse, du peuple, des Presbyteriens et du 
genie de la nation, accoutumee depuis si long- 
temps a la monarchie. II faisait en meme temps 
pressentir a Berkley que les Inddpendants ne 
pouvaient plus avoir dautre interet que le

(i) LudloW^ memoirs, v. i, p. 196.
(2) Idem.

10
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rćtablissement du ttóne; et il le preiińit a te- 
moin de son żele, et invoquait sa recomman- 
dation pour obtenir 1’estime de la Reine.

Cromwell, maitre de toutes les issues qui 
conduisaient au Roi, persuada sans peine a 
Berkley qu’il croyait que la vie et la pro- 
priete de personne n’etaient a l’abri, tant que 
le Roi n’aurait pas son pouvoir legitime. Le 
parlement qui, par mefiance de 1’armee, es- 
sayait de se reunir au Roi, avait permis a 
ce prince, par un vote solenne!, de voir ses 
enfants. Cromwell, temoin de cette entrevue, 
en parlait a Berldey comme du plus touchant 
de tous les spectacles •, il versait des larmes 
a ce souvenir, affectant d’avouer qu’il s’etait 
bien trompe dans son opinion, defavorabłe 
sur le Roi; que c’etait (i) le coeur le plus 
droit, et 1'homme le plus consciencieutr des 
trois royaumes; que les Independants lui de- 
vaient beaucoup de reconnaisśance pour n’a- 
voirpas accepte les propositions du parlement, 
lorsqu’il etait dans le camp des Ecossais. Le

(i) Ludlow’s memoirs, v. i , p. 199.



ŁIVKESECOJYD. i
Roi, qui recevait a-la-fois des adresses du par
lement et de 1’armće, se crut puissant parce 
qu’il etait flatte par deux partis rivaux (i). 
11 se persuada plus que jamais qu’il pourrait 
etre le conciliateur, et redevenir le maitre de 
ceux qui cependant nę se disputaient la puis- 
sance, que parce qu’il n’en avait plus lui- 
meme. Dans cette intention, il ecoutait toutes 
les offres; il reclierchait tous les services; il 
voulut meme emprunter 1’appui de ces agi- 
tateurs qui, apres avoir servi les desseins de 
Cromwell, craignaient qu’il ne fit un traite 
pour son compte, et sans conśulter leur in- 
teret.

Cromwell affectait de hater les conditions 
d’un accord entre le Roi et 1’armee. II voyait 
tous les jours les confidents du Roi; il se plai- 
gnait de la lenteur d’Ireton a conclure le 
traite; et il repetait en meme temps que les 
intentions favorables de 1’armee pouvaient 
changer tout-a-coup. On ne peut nier qu’a- 
lors 1’armee ne fit au Roi des conditions plus

(i) Ludlow’s memoirs, v, i, p. 198,
ro.
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avintageuses que ćelles du parlement; mais, 
śoit giie ce prinee comptat sur le secours des 
Presbyt&ienś, qui devaient lui inspirer moins 
d’aversion que les Independants , soit qu’ił 
fut trompe par de perfides conseils, il rejeta 
brusquement les propositions de 1’armee; et, 
dans sesrefus, laissa paraitre la confiance que 
lui inspiraient les divisions du parti vain- 
queur (i). « Vous ne pouvez rien sans moi, 
«dit-il; vous tomberez sije ne vous soutiens. »

Quelles que fussent les esperances que 
Charles eut fondees sur la desunion du par
lement et de 1’armee, elles ne pouvaient durer 
plus long-temps que la lutte inegale de ces 
deux pouvoirs. Les emeutes populaires de 
Londres, et la fuite d’un grand nombre de 
membres du parlement, donnaient a 1’armee 
le pretexte d’une violence. Fairfax marcha 
sur Londres, et vint retablir par la force l’in- 
dependance du parlement. Les membres fu- 
sitifs signerent une declaration de 1’armee, 
pour annuller tous les actes parlementaires

(i) Ludlow’s memoirs, v, i , p. 210. 
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passes depuis le 26 juillet; puis, ds ciUre- 
rent avec 1’armee, qui les conduisit a West- 
minster (1), et les remit en possession de 
leurs sieges. Cromwell commandait 1’arriere- 
garde. Dans cette ddieuse invasion, chaque, 
soldat portait une brancbe de laurier, comme 1647 
dans un triomphe. Les deux chambres, ainsi 
retablies, nommerent Fairfax au gouverne- 
ment de la Tour de Lóndres (2), et vote- 
rent un jour d’actions de graces solenneHes 
pour le retablissement des membres du par
lement dans leur privilege, sans effusion de 
sang, Charles suivit 1’armee, et fut conduit 
pres de Londres, dans la demeure royale de 
Hamptoncourt. On reprit la poursuite des 
onze membres designes. Quelques-uns furent 
arretes; d’autres passerent sur le continent; 
et Holles vint se refugier en France, pour 
attendre 1’occasion de combattre avec plus 
d’avantage les exces d une revolution, qu’il 
avait servie dabord avec tant de żele. Occupe 
—------- - :---------------- —------------ :---- r-—.

(1) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 156.
(2) Idem. p. 168.
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dans sa retraite a fletrir les hypocrites op- 
presseurs de son pays, il ecrivait, en termi- 
nant les memoires, ou il a depose son indi- 
gnation et ses regrets : « Si j’etais paien, je 
« dirais avec Brutus : O malheureuse wertu! 
« tu netais donc quun vain nom; fai voulu 
« fhonorer et te servir comme une realite, 
« et tu obeissais toi-meme d la fortunę! Mais 
« le christianisme m’enseigne une autre phi- 
« losophie, et je mecrie avec saint Paul : O 
« profondeur admirable de la sagesse de Dieu! 
« Combien ses jugements sont impenetrablesl 
« combien ses voies sont impossibles a. de- 
« couvńrl »

La domination du part! mditaire se marqua 
par le retablissement de toutes les entraves 
de la presse. La chambre, a la demande de 
Fairfax, rendit une ordonnance tres-rigou- 
reuse pour soumettre toute espece d’ecrits a 
l’examen d’un oenseur, choisi sur la designa- 
tion du generał (i). Dans ce parlement soumis 
et menace, les Presbyteriens avaient encore

(i) TheParliamentary history, v. xvx. p. 3op 
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une grandę autorite; ils recommencerent de 
nouvelles negociations avec le Roi. Ce pripce 
eut la liberte de voir quelques seigneurs dę 
son parti, et sur-tout lord Ormonde, ancien 
gouverneur dlrlande, et lord Capel, si fidelę a 
sa cause. Cromwell, qui continuąit de visiter 
le Roi, ne se hatait pas de conclure Je traite. 
II disait qu’il fallait auparavant purger la 
chambre de tous les membres malveillants. 
Treton parlait de nieme; et tous deux, avec 
cet emploi de basses allusions qui leur etait 
familier , juraient de purger la chambre , 
de maniere a lui donner la constitution ne- 
cessaire pour rinteret de sa majeste. Pendant 
qu’ils alleguaient divers motifs de retard, la 

• haine de la royaute augmentait dans 1’armee. 
Les agitateurs repetaient que, puisque le 
Roi avait rejete leurs premieres propositious, 
ils n’etaient plus engages, ils ne devaienl 
plus consulter que leur salut et le bien pu- 
blic , et qu’en vertu du pouroir que lem* avait 
donnę le droit de lepee, il fallait abandonner 
la monarchie, et mettre 1’Angleterre en re'pu- 
blique. Ces declamations etaient melees d’in-
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jures contrę Ireton et Cromwell; et ils, me- 
naęaient darracher le Roi des mains de ces 
deux traifres. A travers les contradictions des 
memoires contemporains, il semble assez vrai- 
semblabłe que Cromwell (i), craignant qu’une 
nouvelle entreprise, semblable a celle de Joyce, 
n’enlevat le Roi de Hamptoncourt, conseilla a 
ce prince de fuir et de chercher une autre re- 
traite. Peut-etre ce conseil n’avait-il pour objet 
que d’irriter la haine de 1’armee contrę le 
Roi. Cromwell ecrivit au colonel (a) Whalley, 
son parent, et charge de la gardę du Roi, 
que la vie de ce prince etait menacee. Whalley 
commumqua cet avis a Charles, et le soir 
meme le prince s’echappa de Hamptoncourt, 
laissant une lettre pour le parlement. 11 di- 
sait, « que la liberte, ce bien generalement 
« desire, n etait pas moins necessaire aux Rois 
« qu’au reste des hommes. 11 avait long-temps 
« souffert la captivite , dans 1’esperance que 
« cela pourrait servir a la paix; mais eprou-

(r) Menjoirs of Denzil lord Holles, p. r85. 
(2.) Idem, p. 187.
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« vant le contraire, et voyant les dispogitions 
« incertaines cle 1’armee, et la gardę de sa 
« prison redoublee, il s’etait soustrait a Fes- 
« clavage, pręt a se montrer quand il le pour- 
« rait avec honneur et liberte, pour concourir 
« a la paix, et prevenir 1’effusion du sang. » 

Cette nouvelle parvint aux chambres par 
les lettres de Cromwell. 11 annonęait que le 
Roi etait dans nie deWight, et faisait feloge 
du colonel Hammond, gouverneur de cette ile. 

Quelques ecrivains ont suppose que Crom
well avait formę le voeu sincere de retablir 
le Roi sur le tróne , et qu’il n’en fut detourne 
que par le peu de francłuse de ce prince.Lord 
Broghill, seigneur royaliste (i), devenu courti- 
san de Cromwell, racontait une anecdote qu’il 
avait apprise de son nouveau maitre. « Ireton 
et moi, lui dit un jour Cromwell, a l’epoque 
ou nous voulions traiter avec le Roi, pour 
prevenir sa reunion aux Presby teriens, nous 
fumes avertis par un de ses valets-de-cbambre

(i) An hisCory of the life of Duke of Ormonde, by 
Thomas Carte, v. u, p. 12.
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qui nous servait despion , que notre perle 
etait resohie, et que le secret de ce dessein 
se trowait dans une lettre adressee a la Reine. 
On nous indiquait la route et le signale- 
ment du messager. Ayant pris des habits de 
sżmple soldat, nous allames attendre notre 
homme au passage, et nous lui primes cette 
lettre ou le Roi annonęait a la Reine qu’il 
etait courtise par les Presbyteriens ecossais et 
par 1’armee; mais qu’il etait resolu de traiter 
avec les Ecossais. Des-lors,ne pouvant nous Her 
a lui, nous jurames sa perte. » Cette anecdote 
singuliere parait se dementir elle-meme.Ce nć- 
tait pas a lepoąue ou Yarmee ecossaise s’etail 
dessaisie de la gardę du Roi, que l’on pou- 
vait redouter son influence sur le sort de ce 
prince. Aucun fait historique n atteste d’ail- 
leurs cette duplicite du Roi, dont parłent les 
Republicains, et qui nest que la derniere 
calornnie du plus fort contrę sa victime. On 
voit, au contraire, que Charles defendit avec 
une imprudente opiniatrete certains points, 
sans doute parce qu’il etait sincere sur ceux 
qu’il accordait.
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Une femme qui, dans ses Memoires, a porte 
fillusion du żele republicain et de 1’enthou- 
siasme pour son mari, Lucy Hutchinson, ra- 
conte qu’a cette epoque Ireton dit au colonel 
Hutchinson. « Le Roi nous a donnę des pa- 
roles; mais nous le payons de la meme mon- 
naie, depuis que nous avons decouvert qu’il 
ne cherche qu’a se prevaloir de nos divisions, 
et qu’il veut regagner par artifice, ce qu’il a 
perdu par la guerre. » Elle cite en meme 
temps les paroles du Roi a Ireton ; « Je dois 
jouer mon jen autant que je le puis;» aveu 
qui ne suppose ni l’intention , ni l’art de 
tromper. Mais il est certain que la francłńse 
de Charles ne pouvait aller que jusqu’a la 
resignation; et cela ne rassurait pas les vain- 
queurs. On croirait difficilement que Crom- 
vell, d’abord sincere dans son żele pour le 
Roi , fut detourne de servir re prince par 
la crainte d’irriter les agitateurs; quelque- 
fois, il est vrai, les chefs des revolutions sont 
entraines par leurs instruments; mais , en 
royant avec quelle vigueur Cromwell, quand 
il le voulut, reprima les factienx de farmee.
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on peut croire que s’il s’effraya de leurs fureurs, 
c’etait a dessein, et seulement pour la perte 
du Roi.

Tous les conseils que Cromwell fit donner 
au Roi n’eurent en effet que des suites funestes 
et qui semblent calculees par la haine. Le de- 
part de ce prince augmenta la defiance et 
1’animosite du parlement. L’asyle qu’il choi- 
sit (i), toujours par Ja secrete inspiration de 
Cromwell, ne lui donna qu’une captivite plus 
rigoureuse et une prison moins honorable 
que celle de Hamptoncourt. Le gouverneur 
de 1’ile de Wight, Hammond, etait un des 
officiers les plus devoues au lieutenant-gene- 
ral, sous lequel il avait long-temps servi. 
L’empressement de Cromwell a en faire l’e- 
loge, et un air d aisance et de gaiete qui 
percait dans son langage , firent presumer 
d’abord a tout le monde que le Roi etait 
dans la situation ou Cromwell avait voulu le 
placer.

Clarendon assure que Charles fut trahi par

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 200.



I. IVKE SECOBB, (57

Ashbumham, qui accompagnait sa fuite, et 
qui, souvent, avait eu de secrets entretiens 
avec Cromwell. Mais on hesite avant de croire 
a tant de bassesse; et il est plus facile de 
supposer un żele aveugle , trompe par ces 
fausses esperances, si naturelles aux confi- 
dents des Kois malheureu*.
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Cependant les agitateurs, qui prenaient le 
nom de niveleurs, mierne assorti a leur des- 
sein, melaient a leur haine contrę le Roi des 
attaques menaęantes pour tous ceux qui avaient 
quelque pouvoir. Au nom de neuf regiments 
de cavalerie et de seize regiments d’infanterie, 
ils presenterent une declaration vehemente 
pour attaguer 1’election des bourgs et des 
comtes, et reclamer le renouvellement bien- 
nal du parlement. Dans cet ecrit, le Roi etait 
design e comme 1’auteur de l’esclavage et de 
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hiesu d Nous sommes 1’armee du parlement, 
et nous ne ponrons rien decider sans lui. » 
Berkley, toumaht alors ses regards vers Ireton 
et Cromwell (i), ne vit sur leur visage que 
l’expression de la froideur et du dedain. Quoi 
qu’il en soit de ce recit, on ne peut douter 
que 1’esprit generał de 1’armee ne fut oppose 
au retablissement de la monarchie. Les de- 
clarations de chague regiment etaient pleines 
d’une fureur de fanatisme et danarchie, gue 
les chefs auraient en de la peine a surmonter.

Cromwell, apres avoir frappe les niveleurs, 
flatta la passion qui les animait. Re yugement 
du Roi etait des-lors resolu parmi les princi- 
paux officiers. Ludlow parle d’une reunion 
militaire, ou ce grand objet fut discute quel- 
que temps apres la fuite duRoi. On a dit que 
Cromwell nfes’ydetermiiiaqu’avecrepugnance, 
qu’il aurait voułu obtenir, par le retablisse
ment du Roi, de grandes recompenses per- 
sonnelles, et n’abandonna cette ambition que 
faute de pouroir se confier a la parole eta la

(i) Memoirs of Ludlow, v. i, p. aa6. 



LIVRE TKOrSIEME. l63

reconnaissance de Charles. Toute la politique 
de Cromwell, et 1’ardeur qu’il mit a poursuivre 
la mort du Roi, dementent assez de pareilles 
conjectures; Ce quil est plus difficile d’ex- 
pliquer, c’est le refus du Roi daccepter la 
proposition du parlement. 164

11 est vrai que, si ce prinee etait prisonnier, 
1’Ecosse mecontente protestait en sa faveur. 
Une grandę partie meme du peuple anglais 
desirait la paix et le retour du Roi. Les roya- 
listes avaient essaye plusieurs tentatives pour 
l’enlever de File de Wight. Ainsi, quoique la 
fortunę de ce prinee fut bien deplorable, elle 
pouvait changer par une revolution soudaine; 
et il preferait cette esperance a la certitude 
d’une paix humiliante pour le tróne. Le re
fus du Roi fit eclater dans la chambre des 
communes, de menaęantes animosites; et 
Cromwell montra pour la premiere fois toute 
sa haine. Ireton et lui declarerent : « Que 
« le Roi se denonęait lui-meme le tyran de 
« son peuple; que la patience n’avait servi a 
« rien; qu’il fallait gouverner sans lui, et qu’on 
« attendait du patriotisme de la chambre des

11.
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la guerre. Cromwell, qui profitait contrę le 
Roi du fanatisme de ces furieux, pensa tou- 
tefois qu’il etait temps de les reprimer. A une 

renie generale de 1’armee, ils parurent por- 
tant sur leurs chapeaux un papier ou etaient 
inscrits cesmots: les droits de VAngleterre et 
le consentement du peuple. Dans quelques 
regiments, les officiers avaient ete chasses et 
maltraites. Cromwell aborda les seditieux (j), 
leur arraclia ce signalement, et en fit saisir 
quelques-uns : l’un d’eux designe par le sort 
fut immediatement fusille. La sedition s’ap- 
paisa , et le regiment de Rainsborougli recon- 
nut sa faute, et se soumit. Cette fermete de 
Cromwell lui merita de nouveaux remercie- 
ments des communes. Quelque temps apres, 
plusieurs officiers qui avaient partage 1’ega- 
rement des uivcleurs, demanderent a rentrer 
en grace; ils observerent un jour dejeune, 
( Cromwell prononęa des prieres et des ex- 
ho? tations a 1’unite et a 1’obeissance.

l i Roi, dn fond de sa captivite nouvelle,

i) Ludlows inemoirs, p. 222.
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ęcririt aux deux chambres; il declarait que, 
chretien et Roi, il ne pouvait consentir a 
1’abolition de 1’episcopat, et il repoussait ega- 
lement 1’alienation des terres ecclesiastiques, 
comme un sacrilege (i). Du reste, il consentait 
a remettre au parlement Tautorite sur la 
milice, pendant son regne, pourvu qu’apres 1647. 
lui ce commandement revint a la couronne. 
Cette lettre promettait beaucoup d’autres to- 
lerances, dont personne ne savait gre a la fai- 
blesse actuelle du Roi, et qui nauraient pas 
rassure contrę le retour de son pouvoir. Le 
parlement y repondit par quatre resolutions, 
dont la derniere rendait la royaute impos- 
sible ; elle laissait aux cbambres seules le 
droit de s’ajourner a leur gre. Le Roi, appre- 
nant la punition des niveleurs, crut pouvoir 
y trouver un motif d’esperance. II lit partir 
Berkley, pour reclamer de nouveau la parole 
de Cromwell et d’Ireton. On dit que cet en- 
voye, admis au quartier-gendral, presenta des 
lettres a Fairfax, qui luirepondit,apres les avoir

(1) The Parliamentary history, v. xvi, p. 348.

I. U
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lues: « News sommes 1’armee du parlement, 
et nons ne ponvons rien decider sans lui. » 
Berkley, tournant alors ses regards vers Ireton 
et Cromwell (i), ne vit sur leur visage que 
l espression de la froideur et du dedain. Quoi 
qu’il en soit de ce recit, on ne peut douter 
que 1’esprit generał de 1’armee ne fiut oppose 
au retablissement de la monarchie. Les de- 
clarations de chaque regiment etaient pleines 
dune fureur de fanatisme et danarchie, que 
les chefs auraient en de la peine a surmonter.

Cromwell, apres avoir frappe les niveleurs, 
llatta la passion qui les animait. Le jugement 
du Roi etait des-lors resolu parmi les princi
pium officiers. Ludlow parle d’une reunion 
militaire, ou Ce grand objet fut discute quel- 
quc temps apres la fuite duRoi. On a dit que 
Cromwell ne s’y determinaqu’avec repugnance, 
qu’il aurait voulu obtenir, par le retablisse
ment du Roi, de grandes recompenses per- 
sonnelles, et n’abandonna cette ambition que 
faute de pouvoir se confier a la parole et a la

(i) Memoirs of Ludlow, v. i, p. aa6. 
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reconnaissance de Charles. Toute la politique 
de Cromwell, et 1’ardeur qu’il mit a poursuivre 
la mort du Roi, dementent assez de pareilles 
conjectures. Ce qu’il est plus difficiłe d’ex- 
pliquer, c’est le refus du Roi d’accepter la 
proposition du parlement. 1647.

11 est vrai que, si ce prince etait prisonnier, 
1’Ecosse mecontente protestait en sa faveur. 
Une grandę partie nieme du peuple anglais 
desirait la paix et le retour du Roi. Les roya- 
listes avaient essaye plusieurs tentatives pour 
l’enlever de File de Wight. Ainsi, quoique la 
fortunę de ce prince fut hien deplorable, elle 
pouvait changer par une revolution soudaine; 
et il preferait cette esperance a la certitude 
d’une paix humiliante pour le tróne. Le re
fus du Roi fit eclater dans la chambre des 
communes, de menaęantes animosites; et 
Cromwell montra pour la premiere fois toute 
sa haine. Ireton et lui declarerent : « Que 
« le Roi se denonęait lui-meme le tyran de 
« son peuple; que la patience n’avait servi a 
« rien; qu’il fallait gouverner sans lui, et qu'on 
« attendait du patriotisme de la chambre des

11 .
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« resolutions dignes d’une assemblee a laquelld 
« lanationavaitconfie son salut.»« J’ai toujours 
« reconnu le Roi, ajouta Cromwell, pour un 
« esprit superieur, mais pour un homme faux 
« et tres-habile a feindre.» Cromwell rappela 
qu’au moment ou ce prince paraissait se rap- 
procher des deux chambres, et s’en remettre a 
leur sagesse j il entretenait des negociations se- 
cretes avec les commissaires ecossais, et cher- 
chait a embarrasser l’Angleterre dans une 
nouvelle guerre. En conseguence, il proposa, 
qu’il ne serait plus presente dadresses au Roi, 
ni recu de messages de sa part. C’etait piacer 
le Roi dans une espece (hj dhnterdit , qui, 
rompant toute esperance de paix, devait tót 
ou tard anlener son jugement et sa mort. 
Cette proposition trouva beaucoup de resis- 
tance; clle fut emportee par une minorite vio- 
lente, qui dominait la chambre, et par fas-1 
Cendant de larmee, dont Cromwell fit plus 
d’une fois intervenir le souvenir et la volonte. 
« Ayez soin, dit-il, quand larmee se sacrifie

(r) Memoirs of Denzil lord Holles, p. 200.
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« pour la liberie de la nation, de ne pas lui 
« donner le moindre pretexte de croire que 
« vous trahissez ses interets, et ne Fobligez 
« pas de chercher dans sa propre force un 
« salut qu’elle voudrait ne devoir qu’a la vi- 
« gueur de vos resolutions. » En achevant 
des paroles si expressives, il appuyait, sur la 
gardę de son epee, cette main qui avait ga- 
gne tant de batailles.

Larmee que Cromwell avait invoquee dans 
la discussion approuva, par une adresse so- 
lennelle,la resolution de ne plus communi- 
quer avec le Roi. La chambre des pairs y donna 
son assentiment. A. 1’ appui de sa resolution, 
la chambre des communes fit paraitre un ma- 
nifeste ecrit par le colonel "Sathanael, et rem- 
pli des memes accusations, qui servirent plus 
tard pour la mort du Roi. Ludlow (i) et un 
autre depute furent envoyes a Yindsor pour 
mettre en libertd quelques niveleurs, qui n’a- 
vaient plus d’autre tort que d’avoir voulu 
faire trop vite ce que le parlement et larmee

(i) Ltjdlow’s memoirs, v. i, p, 220. 
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faisaient aujourd’hui. Le roi fut resserre plus 
que jamais dans File de Vight, et tout parui 
annoncer un denouement funeste.

1648. Les Ecossais, fidełes a leur traile, levaient 
des troupes. Ils enrólaient beaucoup de roya- 
listes et de presbyteriens, deux partis opposes 
que la violence des independants avait reunis. 
Plusieurs vaisseaux de la flotte s’etaient de- 
clares pour le Roi. Le peuple, lasse d’une 
guerre si longue, souhaitait la paix avec le 
Roi, comme un ternie a ses mani, et ne re- 
gardait le pouvoir de 1’armee qu’avec cette 
jalousie naturełle auxAnglais, et qui, jusqua 
ce jour, a ete la meilleure gardienne de leurs 
libertes et deleurs lois. kinsi les Independants, 
maitres de 1’armee, du parlement et de la 
personne du Roi, voyaient encore de grands 
obstacles devant eux. Malgreles violences exer- 
cees sur la chambre des communes, les Pres- 
bvteriens y conservaient un credit que la 
moindre chance. pouvait augmenter, et qui 
etait desormais tout en faveur du Roi. Lud- 
low (1) rapporte que Cromwell, sous pretexte

(1) Memoirs ófLudlow, v. i,p. a38 , etc.
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de concilier les Presbyteriens et les Indepen- 
dants, rassembla les chefs des deux partis dans 
un diner a Westminster. Mais la contrariete 
des opinions theologiques rendit lont rappro- 
chement impossible. Dans une autre reunion 
menagee par Cromwell, on diseuta sur les 
formes de gouwernement. Cromwell et ceux 
que Fon appelait les grands de Farmee et du 
parlement (i), se tinrent dans les nuagos, et 
eviterent de choisir -entre la monarchie, Fa- 
ristocratie , et la democratie, alleguant que 
« chacun de ces gouvernements pouvait etre 
< bon en lui-meme, et pour 1’Angleterre , sui- 
«"vantle secoursqne donneraitlaProvidence,»

Ludlow et les veritableslndependants argu- 
menterent contrę la monarchie, en s’appuyant 
sur-tout de deux versets tires du iAr livre de 
Samuel, lis opinerent qu’il fallait, apres avoir 
demande compte au Roi du sang verse dans 
la guerre, etablir une equitable republique 
fondee sur le consentement du peuple et qui 
garantirait les droits et les libertes de chacun. 
Cromwell affecta de rester irresolu, non pas

(i) Kept themselves in the clonds, Ludlow, v. i, p. alS. 



l68 HI ST O IR B DE CROMWELL.

faute de conviction{ij, dit Ludlow , qui s’i- 
magine ingenuement que Cromwell ne pou- 
vait resister a l’evidence de ses arguments 
republicains. Apres avoir surpris dans cette 
conference le secret des opinions et des voeux 
de chacun, en evitant de s’expliquer lui-meme, 
Cromwell rompit 1’assemblee par une bouffon- 
nerie, genre de diversion qu’il employait assez 
volontiers dans les plus serieuses affaires. En 
se levant pour sortir, il prit un coussin et le 
jęta brusguement a la tele de Ludlow , qui 
lui renroya la meme plaisanterie. Le lende- 
main, a la chambre des communes, passant 
a cbte de Ludlow, il lui dit, par allusion au 
projet de republique, qu il etait convaincu que 
la chose etait desirable, mais non pas qu’elle 
fut faisable. Cromwel menageait d’autant plus 
1’esprit de democratie, que le parti royaliste 
se ranimait et s’accroissait chaque jour, et 
que la guerre avec 1’Ecosse semblait inevi- 
table. Dans cette intention, il fit de nouyelles 
avances a Ludlow, qui ne put s’empecher de

(i) Memoirs of Ludlow, vol. i, p. a3g. 
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lui dire,qu’il savait bien cajoler les Republicains 
quand il avait besoin d’eux. Cromwell en fu
reur repondit que les Republicains etaient des 
orgueilleux, et n’avaient de puissance que 
dans leur imagination. Ces paroles altieres, et la 
replique moderee (i) que fit Ludlow montrent. 
assez la domination de Cromwell. Cet homme 
preparait deja, par ses mepris, l’esclavage des 
Republicains, dont il avait encore besoin pour 
immoler le Roi.

Afalgre Fusurpation yiolente de Farmee, et 
les resolutions funestes qu’elle avait dictees 
au parlement, les Presbyteriens reprenaient 
quelque pouvoir dans la chambre des com
munes. Cromwell les menageait encore. 11 fit 
nommer commissaire dn sceau , Whitelocke 
qui tenait a ce parti, mais dont il connaissait 
la craintive moderation. D’autres Presbyte-

(i) I told him,it was not new thing to liear truth ca- 
lumniated, and that though the common wealth-men were 
fallen under his displeasure, I would take the liberty to 
say, that they had always heen and ever would be consi- 
derable, where there was not a total defeetion from ho- 
nesty, generosity, and all true vertue , whieh I hoped 
was not yet our case. Memoirs of Edmund Ludlow, v. i, 
p. 241.
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riens plus redoutables, ceux meme que l’ar- 
mee avait frappes d’exclusion , rentrerent dans 
la chambre. Holles quitta sa retraite, et re- 
partit avec les memes opinions et le meme 
courage. Une juste animosite lui fit provoquer 
Ireton au milieu de 1’assemblee. La chambre 
intervint, et leur defendit un duel (1), que, 
suivant d’autres recits, Ireton refusa par scru- 
pułe de conscience.

Cependant le żele des partisans du tróne 
semblait rallume de toutes parts. Les a-nciens 
royalistes, poursuivis et fletris sous le nom 
de cavaliers, conspiraient ouvertement contrę 
une paix, qui h etait pour euxquune odieuse 
oppression.Beaucoup d’ officiersparlementaires 
reformes, et devenns royalistes pour avoir oc- 
casion de reprendre les armes, agitaient le 
peuple dans les comtes. Plusieurs forteresses 
s’etaient revoltees au nom du Roi. De nom- 
breux petitionnaires venaient assieger la porte 
du parlement, et reclamaient un traite avec le 
Roi. La ville de Lonclres, accableev d’impóts et

(1) Ludlow’smemoirs, v. 1, p. 344. 
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fatiguee du sejour des gens de guerre, lui etait 
favorable. La classe nombreuse des apprentis 
de la cite, se montrait sur-tout fort zelee pour 
1'infortune de ce prinee; et 1’ardeur de ces 
jeunes gens amenaplusieurs scenes sanglantes, 
qui redoublerent 1’horreur des habitants de la 
ville, pour la tyrannie de 1’armee. Quelques 1648. 
contemporains ont accuse Cromwell d’avoir 
prepare lui-meme des emeutes, qu’il reprima 
du moins avec beaucoup de barbarie. Un 
grand nombre de jeunes apprentis, sans autre 
arme que des batons et des pierres, attaque- 
rent quelques soldats qui avaient disperse une 
de leurs reunions. Cromwell (i"), a la tete de 
plusieurs compagnies de dragons, les fit char- 
ger impitoyablement, et leur tua beaucoup 
de monde.

Dans ces nouveaux perils, le parlement 
choisit un comite extraordinaire de six lords 
et de seize dćputes, parmi lesquels figurait 
Cromwell. Ce generał dominait tous les es-

(1) Cromwell liimself animated the troopers to shoot 
and spit them , and to spare neither man , woman, nor 
child. Walker’s history of Indepenilency,p. 84.
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prits, sans inspirer de Ja confiance a personne, 
Sa dissimulation etait connue, et elle imposait 
encore. Ludlow rapporte, qu’a cette epoque, 
Cromwell se promenant avec lui dans le pa- 
lais, feignit un profond decouragement, et 
deplora son malheur d’avoir attire sur sa tete 
la haine de la plus grandę partie de la nation, 
par żele pour la cause qu’il croyait juste, et 
en nieme temps de s’etre rendu suspect aux 
hommes qui s’etaient engages comme lui dans 
cette cause. Ces paroles sont un aveu non 
equivoquede lapopularite qui s’attachait alors 
a 1’infortune du Roi. La reforme des abus avait 
ete le voeu de rAngleterre-, le rewrscment 
du tróne hetait plus que le crime de quel- 
ques hommes. Ludlow, toujours republicain 
de bonne foi, s’efforęa de ranimer la langueur 
apparente de Cromwell, et lui rappela, qu’il 
ne pouvait ramener a lui ses ennemis , que 
par une trahison deshonorante, et pour des 
promesses de fortunę et de grandeur (i) qu’on 
ne lui tiendrait pas, tandis que, restant fidele

(i) Ludlow’s memoirs, v. i,p. 246-
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ż ses amis, il ecarterait tous les soupęons et 
tous les ombrages.

Le renouvellement de la guerre vint tirer 
Cromwell d’embarras, et lui rendit sa superio- 
rite naturelle.Le premier soulevement royaliste 
eclata dans le pays de Galles. Le major-general 1648. 
Langhorn, echappe des prisons du parlement, 
s’etait sauve dans cette province, et se mit a la 
tete d’une reunion qui fut bientót une armee. 
Le comte' de Surrey et le comte de Kent for- 
merent egalement des associations royalistes; 
et lord Goring, toujours vaincu, mais brave 
et fidele, avait reparu pour en reprendre le 
commandernent. Les proNinces du nord par- 
tageaient le meme espritde resistance au pou- 
voir du parlement et de 1’armee. Les cayaliers 
etaient ranimes, enhardis, et ils paraissaient 
avoir en leur faveur le mecontentement de 
cette masse du peuple, qui ne sent que le 
poids des impóts, et qui ne pouvait en accu- 
ser que 1’autorite du parlement.

Ainsi la guerre civile renaissait toute en- 
tiere; mais elle avait plus d’apparence que de 
force. L’eloignement et la captivite du Roi
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prits, sans inspirer de la confiance a personne, 
Sa dissimulation etait connue, et elle imposait 
encore. Ludlow rapporte, qu’a cette epoque, 
Cromwell se promenant avec lui dans le pa- 
lais, feignit un profond decouragement, et 
deplora son malheur d’avoir attire sur sa tete 
la haine de la plus grandę partie de la nation, 
par żele pour la cause qu’il croyait juste, et 
en menie temps de s’etre rendu suspect aux 
hommes qui s’etaient engages comme lui dans 
cette cause. Ces paroles sont un aveu non 
equivoque de la popularite qui s’attachait alors 
a 1’infortune du Roi. La reforme des abus avait 
ete le voeu de 1’ Angleterre-, le reiwersement 
du tróne n etait plus que le crime de quel- 
ques hommes. Ludlow , toujours republicain 
de bonne £oi, s’efforęa de ranimer la langueur 
apparente de Cromwell, et lui rappela, qu’il 
ne pouvait ramener a lui ses ennemis , que 
par une trahison deshonorante, et pour des 
promesses de fortunę et de grand eur (1) qu’on 
ne lui tiendrait pas, tandis que, restant fidele

(r) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 246.
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Żl ses amis, il ecarterait tous les soupęons et 
tous les ombrages.

Le renouvellement de la guerre vint tirer 
Cromwell dembarras, et lui rendit sa superio- 
rite naturelle.Le premier soulevement royaliste 
eclata dans le pays de Galles. Le major-general 1648. 
Langhorn, echappe des prisons du parlement, 
s’etait sauve dans cette province, et se mit a la 
tete d’une reunion qui fiit bientót une armee. 
Le comte de Surrey et le comte cle Kent for- 
merent egalement des associations royalistes; 
et lord Goring, toujours vaincu, mais brave 
et fidele, avait reparu pour en reprendre le 
commandement. Les proNinces du nord par- 
tageaient le meme esprit de resistance au pou- 
voir du parlement et de 1’armee. Les cayaliers 
etaient ranimes, enhardis, et ils paraissaient 
avoir en leur faveur le mecontentement de 
cette masse du peuple, qui ne sent que le 
poids des impóts , et qui ne pouvait en accu- 
ser que 1’autorite du parlement.

Ainsi la guerre civile renaissait toute en- 
tiere; mais elle avait plus d’apparence que de 
force. Leloignement et la captivite du Roi
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enlevaient aux royalistes 1’ardeur dont ils fu- 
rent animes dans lapremiere guerre , et qui ce- 
pendantne leur donna point la victoire. L’elite 
delanoblesse avait peri, ou s’etait exilee sur 
le continent; tant de desastres semblaient 
avoir frappe d’un malheureux augure tous 
les efforts des amis du tróne. Dans le parti 
de la revolution se trouvaient 1’habitude du 
succes, de nouveaux talents developpes dans 
la guerre, de nouvelles fortunes empressees 
a se defendre, enfin, le pouvoir acquis et 
toutes les armes du pouvoir.

L’insurrection du pays de Galles fut repri- 
mee, avant meme l’arńxee de Cromwell. II 
trouva 1’armee de Langhorn defaite et disper- 
see par deux regiments que le parlement avait 
envoyes des la premiere nouvelle de ces trou- 
bles, et qui furent magnifiquement recompen
ses de leur victoire. Cromwell s’occupa d’anean- 
tir les restes du parti royaliste, en assiegeant les 
places qui leur servaient de refuge. La plus 
importante etait celle de Pembroke, dans le 
comte de ce nom. Le major Langhorn s’y 
etait jete avec deux autres cbefs distingues 
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par leur courage; ils s’opiniatraient a la resis- 
tance, dans 1’espoir de la prochaine invasion 
des Ecossais. Cromwell qui, dans la rapidite 1648. 
de ses courses, manquait de grosse artillerie, 
fut oblige d’en faire venir pour assieger cette 
pl ace; et il ne put meme la prendre que par 
famine, apres six semaines d’attente. Cedant 
a la mutinerie de la garnison, les chefs si- 
gnerent la reddition de la ville, au moment 
ou 1'armee ecossaise, retardee par les contes- 
tations du clerge, entrait enfin sur le terri- 
toire d’Ang!eterre. Sur tous les autres points, 
la defaite des insurrections royalistes avait 
egalement precede Vmvasion des Ecossais.

Les royalistes du comte de Kent et de Sur- 
rey s’etaient vus devances par Fairfax (1), qui 
occupa le lieu meme ou devait se former leur 
reunion gdnerale. Ils avaient cependant une 
telle superiorite de nombre, qu'ils se divise- 
rent en trois corps : l un d’eux s’empara de la 
ville de Maidstone; les deux autres occupe- 
rent la cóte de Dousres a Rochester. Fairfax

(1) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 248.
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enleva d’abord, apres un rude assaut, la vrlle 
de Maidstone; puis il marcha sur 1’armee de 
Goring, ou les fuyards du premier combat 
avaient porte un ren fort de nombre, et la 

1648. contagion de la peur. S’etant mis en retraite, 
et voulant gagner le comte d’Essex, Goring 
ne fit pas difficulte de demander passage a 
la ville de Londres. Ludlow convient (1) que 
la ville de Londres etait favarahle au Roi, et 
qu’elle ne refusa la detnande de 1’armee roy ale, 
que par la crainte de se montrer trop a de- 
couvert. Lord Goring trarersa la Tamise a 
quelques lieues de Londres , et toujours suivi 
par 1’armee de Fairfax, moins forte que la 
sienne, il senferma dans familie de Rochester, 
dont le siege fut aussitót formę. L11 mot d’Ire- 
ton indique assez combien les assiegeants 
etaient inferieurs en nombre. 11 comparait la 
ville et ses defenseurs a une grosse ruche 
d’abeilles, et 1’armće parlementaire a un petit 
essaim qui s’attacbbt aux deux cótes de la 
ruche.

(i) Ludlow’s metnoirs, v. 1, p. sio,
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Les transfuges de la cause parlementaire ne- 
taient pas moins nómbreus que ses anciens 
ennemis. Chaque jour voyait quelque deser- 
tion eclatante. Le parlemeńt opposait & ces 
perils, poursuite rapide et yengeance irnpi- 
toyable. Le comte de Holland qui (i), plusieurs 
fois, avait change de parti, et qui allait du par
lement au Roi, et du Roi au parlement, selon 
les evenements et ses propreś caprices, crut 
1’occasion favorahle póur se reunir au dernier 
effort des Royalistes. 11 Sortit de Londres avec 
Buckingham et lord Francis son frere, a la tete 
d’environ mdłe cavaliers. Ces courageux sei- 
gneurs furent surpris par un regiment de dra- 
gons , detaćlie de farmeC qui assiegeait Col- 
chester.Le Comte de Holland fut fait prisonnier; 
Buckingham se śauVa p& la fuite; lord Francis, 
brillant de jeuhćsse et de graces, fut tiie par 
un soldat. Oh trouva sur sa poitrihd im ru- 
ban noue qui renfermait les cheVeux d’une 
beaute celebrć; Les móeńrs effómińees, qui pa- 
raissent inseparables de Felegahce des Cours,

(i) l.udlów’s memoirs, v. i, p. aafj, 
/. 12
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excitaient le mepris et la haine des soldats 
du parlement. lis avaient toute la durete du 
fanatisme et de la guerre civile. Ayant pris 
dans le combat un officier-general, qui avait 
autrefois servi sous le comte d’Essex, ils le 
couperent par morceaux.

Cependant 1’absence de Cromwell et de plu- 
sieurs officiers, membres du parlement, avait 
change les dispositions de la chambre des com- 
munes. Le parti presbyterien fit delivrer la 
plupart des personnes compromises dans les 
emeutes populaires que les Royalistes avaient 
excitees contrę le parlement. Sans doute il se 
serait avance pluslom.,s’iln avait ete arrete par 
la crainte des snites de la guerre. La plupart 
des Presbyteriens qui voulaient un traite avec 
le Roi, se gardaient bien de permettre que le 
parti royaliste obtint une superiorite qui ren- 
dait la reconciliation sans merite.

Les Republicains, qui ne pouvaient se de- 
fendre de soupęonner etrangement Cromwell, 
craignaient cependant par - dessus tout le 
triomphe du Roi. Ce fut alors qu’un officier 
presbyterien, qui avait ete major du regi
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ment de Cromwell, et qui s etait demis de 
son emploi, 1’accusa, dans un ecrit presente (i) 
aux chambres, d’une longue suitę d’intrigues, 
pour s elever au depens du parlement, du 
peuple et du Roi. Cet officier exposait com- 
ment Cromwell, envoye pour preparer le łicen- 
ciement de 1’armee , avait au contraire ex- 
cite la desobeissance des soldats; comment il 
avait fait enlever le Roi, de Holdenby; com
ment il arait flatte ce prince de 1’espoir d’un 
traite favorable; comment il avait encourage 
les niveleurs qu’il paraissait reprimer, et 
abuse de la confiance du Roi, pour lui con- 
seiller une fuite nouvelle. II rappelait les 
maximes souyent enoncees par Cromwell: 
Quil etait legitime de passer par toutes les 
formes de gouvernement, pour arriver au but 
des honnetes gens- quil etait legitime de 
tromper ceux qui trompent; que Vinteret des 
honnetes gens eeait 1’interet du royaume. Cette 
revelation tardive ne fut pas nieme discutee ; 
et quoiqu’elle eut ete transmise parłeś lords.

(i) The Parliamentary history, v. xvn, p. 160.
ia.
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1’orateur des communes la supprima. Les 
Ecossais entraient dans le royaume ; et, aux 
yeux de tous les partis, Cromwell devenait 
trop necessaire pouretre coupable. Ludlow (i) 
nousdit, qu’oppose depuis long-temps aux de- 
march.es arbitraires du lieutenant-general, il 
lui ecrivit en cette occasion pour 1’assurer 
dun fidele secours., et lui recommander la 
defense de 1’interet public. La rapide succes- 
sion du peril fit ainsi triompher Cromwell de 
la defiauce des Republięains, en depit d’eux- 
memes. Ils n’eurent jamais le temps de se 
passer de lui. U savait d’ailleurs , suivant 1’ oc- 
casion , ealmer leurs inquietudes, et il se fai- 
sait tout pardonner, en servant leur pre
mierę passion, la halne de la> monarchie. A 
cbte de ces grossiers nheleurs, qp’il ayait si 
hardiment frappes, il distinguait quelques es- 
prits chimeriques et eleves, dont il flattait 
renthousiasme. II les assurait qu’il n’avait pas 
d’autre idee que d’accomplir leurs projets 
d independance et de parfaite egalite. C’est

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. a53.

march.es
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ainsi qu il persuadait Sydney, qu’il seduisait 
Ilarrington, qu’il combattait la juste defiance 
du colonel Hutchinson : trop souvent les ames 
genereuses sont la proie des ambitieux ha- 
biles. U trompait plus facilemeiit encore d’au- 
tres officiers non. moins ignorants que fana- 
tiques. A son depart de Londres, pour aller 
combattre 1’armee d'Hamilton, ilfut iłeconduit 
hors des murs de la ville par plusieurs chefs 
de niveleurs, qui prirent conge de lui, con- 
vaincus de son żele et de sa bomie foi. 11 est 
vrai (i) que, derriere eux, venait une voiture 
remplie d’ecclesiastiques presbyterieils , qui 
ne se retirerent pas moins charmćs de son 
accueil et de ses pieuses interitions.

C etait sans douteune singuliere vicissitude, 
que cette troisieme ińvasion des Ecossais, 
pour retablir la monarchie qu’ils ebranlerent 
les premiers, et qu’ils avaient frappee d’un 
coup mortel, en livrant la personne du Roi. 
Ce n’etait plus a la yerite le parti presbyte'-

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, written 
by his widów, vol. 2, p. 129.
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rien qui la dirigeait. Les Royalistes ecossais , 
puissants par les malheurs du Roi, qui jus- 
tifiaient leurs predictions, s’etaient empares 
de la conduite des affaires ; et, devenus ex- 
clusifs en proportion de leur autorite , ils re- 
poussaient les partisans du covenant, et ma- 
nifestaient le voeu de retablir la monarchie 
sans restrictions politiques ou religieuses. 
Montross, leur chef, etait absent, et faisait 
la guerre en Irlande, ou il s etait refugie de- 
puis sa defaite. Mais Hamilton, que le Roi 
avait soupconne et persecute, Hamilton, pres- 
byterien modere, et avant tout, sujet fidele , 
s’ etait reuni aux Royalistes, et leur apportait 
le secours de son experience militaire, et de 
ses nombreux amis. Argyle, et les Presbyte- 
riens rigides, premiers instigateurs de la guerre 
civile, ćtaient dechus de leur pouvoir.

Les communes s’etaient hatees de declarer 
les Ecossais ennemis de 1’Etat, et de porter 
une loi terrible contrę tous ceux qui les fa- 
voriseraient. Mais la chambre des pairs n’a- 
vait pas adopte ce vote; et, dans les com- 
nnines meme, Fabsence de Cromwell laissa 
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bientót reparaitre quelques intentions favo- 
rables au Roi. L’ordonnance du renoncement 
volontaire, enfreinte d’abord par Cromwell, 
n’etait plus observee de person ne , sur-tout 
dans le parti dominant. De nouvelles elec- 
tions avaient introduit, a la chambre, beau- 
coup d’officiers qui nabandonnaient pas leurs 
grades. L’approche de la guerre, en les rap- 
pelant a 1’armee , changeait la majorite , si 
mobile entre deux partis de nombre presque 
egal. Peu de jours apres le depart de Crom
well , les Presbyteriens moderes avaient re- 
pris absolument l’avantage. La longue duree 
du siege de Colchester, qui retenait Fairfax 
et ses troupes; Yhorreur naturelle d’une as- 
semblee pour le joug militaire; rincertitude 
meme de l’expedition de Cromwell, et je ne 
sais quels calculs de craintes, que ne s’expli- 
quent pas toujours ceux qui les font, secon- 
daient ce mouvement des esprits. Les cham- 
bres (i) rapporterent le vote qui defendait 
toute communication avec le Roi, et de nou-

(i) The Parliamentary history, v. xvn, p. 4o5. 
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velles negppiations s’ouvrirent. Cromwell prć- 
vint tout. 11 avail joint le lieuteuant - generał 
Lambert, gui etait oppose ą Finsurrection 
formee dans Je nord(i) par UJąrmaduke Lang- 
dall., Ce chef royaliste avait de son cóte re- 
joint 1’armee ecossaise ; mais les iliyisions re- 
ligieuses ne permirent pas ąux deux corps de 
se meler: ils marcherent ensemble, a distance 
l’un de 1’autre , et livrerent batailłe ą Crom
well, sans se concerter et sans se secourir. 
Cromwell, qiu n’avaitreuni que 7000 hpmmes 
liąrasses de fatigues et de maladie, detruisit 
les ennemis, forts de 26,000 hommes. La ba- 
taille se donna dans le comte de Lancastre , 
pres de Preston, le 17 aout 164S Les 
Royalistes anglais, attaques les premiers, ce- 
derent apres une yigoureuse resistance. Les 
Ecossais furent vaincus, et se debanderent. 
On vit dans cette action la valeur et la fero- 
cite de 1’armee de Cromwell. Un des colonels, 
se precipitant presque seul sur les lanciers

(1) The Parliamentary history, v. xvn, p. 410.
(2) Lnd)ow’s memoirs, v. 1, p. 200. — Memoirs of 

the iife of colonel Uutehinson , p. 135.
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ecossais, tomba frappe d’un coup mortel; 
et ses soldats,dans le desespoir desa perte, 
massacrerent tous les Ecossais qui se ren- 
daient. Cromwell se hala d’adresser a la 
chambre les details de cette grandę victoire, 
et cent drapeaux eideves al’ennemi. Hamilton 
fuyait avec 4000 chevaux et les restes de son 
infanterie. Cromwell le suivit sans relache, et 
dans plusieurs combats rapidement livres,lui 
enleva toutes ses forces, et le reduisit a errer 
avec quelques centaines d hommes, pour tom- 
ber enfin dans les mains des vainqueurs, qui 
l’envoyerent prisonnier au chateau de Windsor.

La chambre des pairs , ne trouvant plus 
de difficulte a declarer ennemis les Ecossais 
vaincus, proppsa la premiere de celebrer leur 
defaite par un jour d’actions de graces. La 
guerre, si promptement terminee, portait au 
comble la reputation de Cromwell, et 1’espe- 
rance de tous les ennemis du tróne. Le Roi, 
dans sa prison de Wight, apprit cette nou- 
velle avec douleur. II eut 1’imprudence de 
montrer ses regrets, et la confiance que lui 
avait inspiree 1’armee ćcossaise , qu’il au-
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rait(i), dit-il,renvoyee d’un signe de la main. 
Toutefois, en depit de cette victoire , ou meme 
a caiise de cette victoire qui augmentait l’as- 
cendant de 1’armee, la majorite presbyte- 
rienne reprit ses negociations avec le Roi, 
et parut desirer sincerement la paix. L’esprit 
de revolution semblait ne plus se conserier 
que dans les restrictions excessives que les 
Presbyteriens pretendaient apporter a Ja pre- 
rogative du monarque. Ils voulaient la royaute; 
mais iJs Ja voulaient impuissante et desar- 
mee. lis s’en defiaient encore; ils se precau- 
tionnaient contrę elle au moment meme ou ils 
consentaient a la secourir. Preoccupes de leurs 
anciennes inquietudes, ils ne songeaient pas 
assez que le perii avait change de place; et 
que, s’ils ne se hataient de rendre au tróne 
une force veritable, pour y trouver eux-memes 
un asyle, et le tróne et la liberie allaient etre 
envabis par la faction militaire.

Cromwell (a),qui n’ignorait rien des incerti-

(i) The Parliamentary history, v. xvn, p. 421.
(2) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 262. 
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tudes et des retours de la chambre des com
munes, poussait avec rapidite son expedition 
victorieuse, a laquelle il etait assure de subor- 
donner facilement tout le reste. Montross, ar- 
rive trop tard pour soutenir le duc Hamilton, 
se replia vers l’Ecosse. Cromwell le suivit; et 
apres avoir remis sousTobeissance les villes de 
Berwick et de Carlisle, il parut tout-a-coup 
sur les frontieres d’Ecosse , en liberateur et 
en conąuerant. Ses proclamations annonęaient 
surete pour tous les habitants paisibles, et ne 
menacaient que 1’ennemi qui avait recemment 
envahi le territoire anglais. Les partisans d'Ha- 
milton dommaient encore dans le parlement 
d’Ecosse; mais la marche rapide de Cromwell 
les chassa bientót dEdimbourg. Ce generał 
s’avatięa sans obstacle, ne rencontrant sur 
son passage que des deputations qui le re- 
merciaient au nom de 1’Ecosse. Argyle et ses 
amis vinrent au-devant de lui, et le condui- 
sirent en triomphe a Edimbourg. Larmee an
glaise campa autour des murs de la ville, 
Cromwell reęut les felicitations de toutes les 
autorites, et leur demanda de ne conservcr 
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dans les emplois publics aucun de ceux qui 
avaient participe a la derniere invasion. 11 
fit ordonncr, par le conseil, la dissolution 
des troupes que commandait encore Mon- 
tross. II changea tout a son gre, et detruisit 
toutes les racines du parti d’Hamilton. Ce 
n’etait pas sans doute quune grandę par
tie de FEcosse ne lit des voeux pour le Roi; 
mais beaucoup de Presbyteriens, ayant eprouve 
lintolerance des Royalistes, embrassaient la 
protection des Independants, qu’ils avaient 
d’abord detestes. lis n’avaient pas encore fait 
Vexperience du despotisme de 1’armee, et ils 
s’y Imaient au moment oii les Presbyteriens 
d’Angleterre cherchaient a l’eviter par une 
reunion sincere avec le Roi. Cromwell, qu’un 
pressant interet rappelait en Anglelerre , se lit 
prier par les Presbyteriens ecossais pour lais- 
ser, dans leur pays,une portion des troupes 
chargee de garantir la tranquillite nouvelle- 
ment retablie. II en confia la conduite a 
Lambert; et apres des fetes et des rejouis- 
sances qui celebraient la reunion des deux 
peuples, on plutót des deux partis, il quitta 
promptement Edimbourg.
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Le parlement anglais, qu’il avait instruit de 
sa conduite en Ecosse, lui votait des lettres 
de remerciements et d’eloges. Mais les nego- 
ciations (i) avec le R.oi etaient plus aetives 
que jamais. Quelques deputes presbytćriens, 
et sur-tont Holles, que l’on soupconnait d’a- 
voir ete gagne par la Reine Henriettę pendant 
son exil en France, poursuwaient avec żele 
la conclusion du traite, en quałite de eommis- 
saires du parlement; ils voyaient le Roi tous 
les jours; ils etaient touches de sa noble fer- 
mete, de sa raison superieure, qui ne lui 
dicta jamais de fortes resolutions dans les 
grands perils, mais qui lui inspirait sur toutes 
les questions politiques, le langage le plus 
persuasif et le plus sagę. Cette recommanda- 
tion d’une grandę infortune noblement sup- 
portee, agissait en faveur du Roi, et lui ga- 
gnait des esprits las de la guerre, et effrayes 
du pouvoir de 1’armee. Une pareille disposition, 
qui devenait plus generale, inquieta 1’intrai- 
table rengeance desRepublicains. Malgre leur

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 262. 
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defiance pour Cromwell, ils le preferaient a la 
monarchie. Ludlow se rendit pres de Fairfax, 
qui assiegeait Colchester, et (i) lui representa 
mement que les interets de 1’armee etaient 
menaces par le danger d’une reunion pro- 
chaine entre le parlement et le Roi : nayant 
trouve que 1’incertitude habituelle de Fairfax, 
il parła de ses craintes a Ireton , qui fut d’avis 
de laisser le traite s’achever, avant de faire 
intervenir 1’armee.

Ainsi la guerre et les negociations se con- 
tinuaient a l’envi. Colchester venait enfin de 
ceder, et le vaillant lord Capel s etait rendu 
par l’impossibibte de se defendre. Re carac- 
tere plus cruel que prenait la guerre, et l’af- 
freux denouement qu’elle preparait,s’annonęa 
par les vengeances du vainqueur. Ireton, 
laisse pres de Fairfax comme 1’ombre du ge
nie de Cromwell, sut arracher a la faiblesse de 
ce generał une barbarie indigne de sa ge- 
nerosite. 11 fit condamner et fusiller les prin- 
cipaux chefs de la garnison. Lord Goring et

(r) Ludlow’s mcmoirs, v. i, p. 264. 
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lord Capel furent reserves au jugement des 
chambres. Le retour de Cromwell acheva de 
pacifier les provinces du nord;une seule place 
y tenait encore pour le Roi. Cromwell en 
commenęa le siege , dont il confia bientót la 
poursuite au colonel Lambert, qu il rappela 
d’Ecosse. 11 semble que, instruit de la revolu- 
tion que l’on preparait a Londres, il youlait, 
sans y assister lui-meme, se trouver librę et 
pręt pour survenir a temps. En effet, la ma- 
jorite presbyterienne, constante dans son pro- 
jet de reunion avec le Roi, pressait la signa- 
ture du traite, et ce prince, depuis la prise 
de Colchester, se rendait moins difficile sur 
les concessions demandees-, il defendait en
core le droit divin des eveques (i); mais il 
consentait a 1’alienation de leurs biens. Pen
dant que les commissaires du parlement rap- 
portaient aux chambres ces dernieres paroles, 
1’armee, cantonnee a Windsor, declara que 
le Roi ne pouvait etre appele au gouverne- 
ment, et n’appartenait plus qua la justice,

(i) History of the life of colonel Hutchinson , v. n, 
p. 148.
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comme principale cause des malheurs de 
KEtat.

Cette declaration menacante fut suivie d’un 
nouvel enlevement du Roi, que Fon tira de 
File de Wight pour le eonduire dans un cha- 
teau pres de Windsor.

Le parlement se plaignit avec hauteur a 
Fairfas, qui repondit par une demande des 
soldes arrierćes, et une menace de s’appro- 
eher de Łondres. En meme temps, 1’armee 
publia une notirelle declaration (1). Alors ce 
parlement, qui s’etait emporte a de si cou- 
pables erreurs, fit paraitre un admwaYAe cou- 
rage. Flusieurs membies proposerent de de- 
clarer 1’armee traitre a la patrie, et de decreter 
d’accusation les pńncipaux cłiefs.

L’armee marcha sur Londres. Ireton, qui 
conduisait tous ces mouvements, fit dire a 
Ludlow, par alktsion a leur entretien au siege 
de Colcheśter, que, Sans doute maintenant, 
lui et ses amis etaient contents de 1’armee. 
En effet, le parti republicain, dans Faveugle-

(1) Lu<5Iow’s memoirs, v. 1, p. a65. 
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ment de sa haine contrę tout ce qui le mena- 
ęait d’un reste de monarchie, triomphait du 
secours odieux que lui pretait 1’armee. Ce 

,, • , , • . , , i 1648parti, reduit a la minonte dans les com
munes, avait songe d’abord a se refugier au 
camp de Windsor; mais il aima mieux at- 
tendre que Farmee vmt epurer la chambre. 
Deja Fairfax et ses officiers avaient pris leurs 
logements a White-Hall, et au palais de Saint- 
James. La majorite presbyterienne luttait en
core. Apres un jour et une nuit de debats, 
elle ramena tout a une seule question; et 
cent quarante voix contrę cent quatre deci- 
derent que les concessions du Roi offraient 
au parlement des bases suffisantes pour pro
ceder au retablissement de la paix dans le 
royaume. Une commission fut nommee pour 
conferer a cet egard avec le generał et Farmee. 

Les Independants, fanatiques ou ambitieux, 
apres avoir combattu ce vote avec fureur, 
declarerent, la plupart, que des-lors ils se se- 
paraient de la chambre. On ne peut imaginer 
avec quelle bonne foi Ludlow allegue, dans 
ses memoires, un verset de 1’Ecriture qui lui 

i31.
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paraitluTĆTpcable condamnation duRoi; tant 
il est mi que, depuis la religion jusqu’a l’a- 
thdisme,il n’existe rien dont les passions des 
hommes ne sacbent faire 1’instrument d’un 
crime.

1648. Ce meme Ludlow, republicain sińcere, 
puisquil le fut sous Cromwell autant que 
sous Charles Ier, invoqua plus que personne 
l’odieuse intervention de 1’armee. 11 prit part 
a une reunion (1) cle quelques officiers et de 
quelques deputes independants, ou fon arreta 
de faire marcher 1’armee, et de mettre des 
gard es a la porte de la chambre, pour ex- 
clure les membres opposants. Fairfax fut a 
peine prerenu de cette resolution; Ireton lui 
annonca (a), comme necessaire, Fexecution 
deja commencee. Le 6 decembre, les troupes 
furent mises sous les armes des le matin; et le 
colonel Pride, avec son regiment, occupa toutes 
les avenues de la chambre. 11 laissait entrer 
certains membres, repoussait les autres, et en

(1) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 269.
(2) Idem, p. 1^0.
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faisait arreter quelques-uns.J Lord Grey de 
Groby assistait le coloneł, et lui designait, de 
peur de meprise, ceux de ses collegues qu’il 
fallait ecarter. Ludlow remarque, dans ses 
memoires, que loperation etait facile et surę, 
la chambre se troucant si constamment di- 
visee, que l’on pouvait compter les voix 
avant la discussion. Ce dissentiment fixe et 
regulier, effet presque inevitable du gouver- 
nement representatif, n’est pas long-temps 
souffert dans fintoleranee des rdvolutionp; et 
fon proscrit les contradicteurs, en demandant 
la liberte.

Comme les raisons ne manquent jamais 
aux yiolences une £ois faites, 1’armee pre- 
senta le meme jour a la chambre epuree, 
une declaration qui justifiait cette mesure. 
Trente - neuf membres arretes furent con- 
duits dans diverses prisons. Le lendemain, 
Cromwell vint coucher au quartier de White- 
Hall (i), affectanl de n’avoir rien su, mais 
resolu de maintenir ce qui etait fait. II prit

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 272.
13. 
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seance a la chambre, et fut solennellement 
remercie de ses grands services. L’epoque 
precise de ce retour, la nullite de Fairfax, 
et Finfluence d’Ireton, gendre et confident de 
Cromwell, semblent indiquer de quelle main 
etait parti le coup qui venait d’etre frappe. 
Quelquefois, il est vrai, on suppose sans mo- 
tif que les hommes d’Etat ont cree les eve- 
nements dont ils n’ont fait que profiter; mais 
une circonstance, negligee par tous les histo- 
rien^, ne permet aucun doute sur la partici- 
pation de Cromwell. Avant meme que les 
Presbyteriens eussent fait passer la resolution 
en faveur du Roi, Cromwell avait donnę V ordre 
soudain de marcher sur Londres, pour briser 
la chambre (i). Ce fut le colonelHutchinson, 
qui, joignant ses prieres a celles de quelques 
autres officiers, lui fit abandonner ce projet, 
execute quelques jours plus tard. Hutchinson, 
dans la candeur de son żele republicain, de- 
testait a-la-fois la moderation des Presbyte-

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, writ- 
ten by his widów, v. 2, p. ria.
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riens et la violence de 1’armee. II fut alors 
seconde par Ireton; ce n’etait pas, sans doute, 
que le gendre de Cromwell eut des desseins 
plus moderes: mais il semble que sa politique 
etait moins impetueuse, et sa haine plus pa- 
tiente.

Cependant, ceux des Republicains qui n’e- 
taient pas trop ayeugles par la fureur de la 
vengeance, virent, avec un melange d’indi- 
gnation et deffroi, la violence exercee sur 
leurs collegues. Quelques-uns cesserent de se 
montrer dans une assemblee qui n’etait plus 
librę-, d’autres y vmrenl pour consemer en- 
core Vimage du parlement, et prevenir la 
reunion de tous les pouvoirs dans la main 
de 1’armee. En effet, depuis ce jour, les com- 
munes ne firent plus qu’enregistrer les volon- 
tes de 1’armee. On vota que la resolution, 
pour rappeler les treize membres mis en ac- 
cusation par 1’armee, etait inconstitutionnelle 
et dangereuse; on vota de nouveau qu’il ne 
pourrait plus etre presente d’adresse au Roi; 
on vota que toute communication avec le Roi 
etait deshonorante et contraire au bien de la 
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nation. Enfin, la chambre, pour donner une 
marque de respect a ses nouveaux maitres, 
revoqua une ordonnance qui rćtablissait la 
milice, comme ayant ete faite dans 1’inten- 
tion de detrnire 1’armee. On interdit et on 
declara seditieuse une protestation des mem- 
bres prisonniers; mais aucun d’eux ne fut juge, 
et quelques-uns rentrerent dans la chambre, 
en souscrivant a la resolution qui defendait 
tout traite avec le Roi. Dautres, plus parti- 
culierement odieux a 1’armee, furent favorises 
dans leur fuite, et se retirerent en Hollande au- 
pres du jenne prince de Galles. On y fit peu 
d’attention ; le grand objet, c’etait lapersonne 
du Roi.

La mort de ce prince etait resolue depuis 
long-temps par Cromwell et Ireton. Tous les 
restes des agitateurs, tout ce qu’il y avait de 
plus fanatique et de plus factieux dans 1’armee, 
la demandaient. C’etait le cri des sectaires for- 
cenós qui voulaient, suivant l’expression de 
rEcriture, expier le sang par le sang. Parmi 
les Republicains, la plupart croyaient ce crime 
necessąire a l’etablissement de la liberte qu’ils 
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esperaient.Vanes,Ludlow, Sidney,Hutchinson, 
partagerent ce coupable delire; mais ils au- 
raient vouluque la formę du gouvernement(i) 
fut rćglee avant la mort du Roi, de peur que 
1’armee nessayat d’elever a la place vacante 
un chef sorti de ses rangs.

Cromwell avait des conferences officielles 
avec Whitelocke et un autre commissaire du 
parlement; il logeait a White-Ualł (2) , dans 
les appartements du Roi, et paraissait aussi 
puissant sur le parlement que sur 1’armee. 
Pour la derniere fois (3) il soufevait ces doc- 
trines desniveleurs,qu il excita etreprimatour- 
a-tour. Le consed de guerre, assemble sous ses 
yeux dans le palais deWhite-Hall, fitrediger, 
par la plume d’Ireton,une declaration de la sou- 
verainete du peuple; arme terrible qui se pre- 
parait pour la mort du Roi. En meme temps, 
ces officiers accueiBaient une sorte de prophe-

(1) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. ?3.
(2) A visit to heutenant-general Cromwell who lay in 

one of the king’s rich beds in White-Hall. Whitelocke's 
memorials, p. 3X7.

(3) Whitelocke’s memorials, p. 36o.
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tesse qui vint leur parler de la part de Dieu, 
et les encourager dans leur projet. Ce projet 
trouvait encore des obstacles,meme dans cette 
chambre epuree par les dragons du colonel 
Pride. Quelques furieux ne designaient le 
Roi que sous le nom du grand coupable; 
mais d’autres alleguaient en sa faveur, qu’il 
ne pouvait etre traduit en justice par ses 
sujets; qu’il s’etait rendu lui et son parti, et 
qu’il suffisait de mettre le parlement a Fabri 
du retour de la puissance absolue. Le sou- 
venir de la derniere epuration rendait ceux- 
ci moins hardis et moins obstines que leurs 
adversaires. Whitelocke obserye toutefois que 
la chambre aurait voulu rejeter sur 1’armee 
la responsabilite d’un acte semblable; mais, 
ajoute Whitelocke, avec une energique sin- 
cerite: «L’armee (i) eut le bon esprit d’eviter 
« cela, et renvoya tout a ceux qu’elle laissait 
« encore sieger au parlement, pour lui faire 
« cette sale et hideuse besogne.^ La chambre des 
communes, sous cette terrible influence, choi-

(i) Whitelocke's memoiials, p. 358. 
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sit un comite de trente-huit personnes pour 
recueillir les temoignages, et dresser 1’acte 
„ • I • i V . 1648d accusation contrę le Roi. A 1 approche de 

Fhorrible catastrophe qui se preparait, plu- 
sieurs Repubłicains menie furent ebranles. 
Whitelocke (i) et Widdrington, autre depute, 
sortirent de la chambre, et se retirerent a la 
campagne.

Le comite des trente-huit ayant prepare 
une accusation de haute-trahison, elle fut vo- 
tee par les communes qui choisirent en nieme 
temps, pour la juger, une commission de 
cent cinquante personnes, deputes, officiers, 
magistrats , citoyens. Alors la chambre des 
pairs, reduite a une minorite timide; cette 
chambre qui, depuis long-temps, obeissait aux 
communes , et les avait suivies dans toutes 
leurs variations et dans tous leurs exces, s’in- 
digna de ce dernier attentat. Elle prononęa le 
rejet de 1’ordonnance a 1’unanimite , et s’a- 
journa pour dix jours. Les communes decla- 
rerent que 1’ordonnance etait legale par leur

(aj Whitelockels memorials, p. 35g.
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suffrage. Pour soutenir cette nouveaute, elles 
declarerent que le peuple etait la source primi- 
tiye du pouvoir, et que les communes, etant 
les representants du peuple, avaient le pou- 
voir supreme.

Hume, d’ailleurs si favorable a la cause de 
Charles, appelle la souverainete du peuple 
une idee genereuse. Mais alors cette preten- 
due souverainete ne pouvait etre, dans le fait, 
que Fusurpation d un petit nombre, dout le 
pouvoir devenait dautantplusarbitraire,qu’ils 
agissaient en vertu d’un droit qui leur sem
blait illimite. Ainsi chez ce meme peuple , ou 
l’antique consecration du jugement par jures 
assure a tout homme la sentence impartiałe 
de ses egaux, le Roi, plus maltraite que le 
moindre des citoyens, etait livre a une com- 
mission arbitrairement choisie par un parle
ment esclave et decime.

Avant d’accomplir au nom du peuple ce 
grand crime, il fallut donc violer cent fois et 
toutes les formes de la justice et tous les 
droits de la liberte meme. Sans doute, la part 
du fanatisme fut grandę, quoiqu’il paraisse dif-
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ficile de donner ce nom au role que jouerent 
Cromwell et Ireton, les deux plus implacables 
instigateurs du crime; cest la sur-tout que se 
decouvrira la profondeur de leur hypocrisie. 
La premiero fois qu’oti parła de 1’accusation 1648. 
ilu Roi dans la chambre des communes, Crom
well seleva,etdit que si quelqu’un avait fait 
une telle proposition de dessein premedite, 
il le regarderait comme un traitre; mais que, 
puisque la providence les avait conduits elle- 
meme jusques-la, il priait Dieu de benir leurs 
conseils. « Dernierement, dit-il, comme je me 
« disposais a presenter une demande pour le 
« retablissement du Roi, j’ai senti ma langue 
« se coller a ma bouche, et yai cru voir, dans 
« cette impression surnaturelle, une reponse 
« que le ciel, qui a rejete le Roi, envoyait a 
« mes prieres. »

Quelques historiens ont suppose Cromwell 
moins ardent pour la mort de Charles que 
son gendre Ireton; Cependant c’est la resis
tance de Cromwell que l’on rencontre, dans 
tous les efforts qui furent tentes pour preve- 
nir le jugement du Boi, Cest Cromwell dont
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le genie dominait une foule de fanatiques qni 
servirentala condamnation de Charles.L’undes 
plus grossiers de ces fanatiques, Harrisson, fils 
d’un boucher, qui s’etait eleve par son cou- 
rage, conduisit le Roi de Windsor a St.-James 
pour le commencement du proces. L’agitation 
etait grandę. Quarante membres de la Haute- 
Cour avaient refuse de sieger, entre autres 
Fairfax, auquel on avait fait 1’affront d’un tel 
choix. Cet homme, d’une inexplicable faiblesse, 
paraissait blamer toutes les choses quil au- 
torisait de son nom. Le prince de Galles, re- 
tire en Hollande, lui ecrivit. La femme de 
Fairfax ne cachait pas ses voeux pour le 
Roi. Les Presbyteriens se declaraient contrę 
le proces du Roi, par des sermons, des peti- 
tions, des adresses. Plusieurs illustres citoyens 
qui avaient ete les ministres de Charles, of- 
fraient leur vie, et reclamaient, au nom des 
lois du royaume, l’honneur d’etre juges a 
la place du Roi, qui ne peut faillir. Les ec- 
clesiastiques presbyteriens de la ville de Lon
dres avaient publie une reclamation vehe- 
mente. Les commissaires d’Ecosse dcman- 
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daient l’inviolabilite du Roi, au nom meme 
de ce covenant qui avait commeńce lous les 
troubles. Cromwell (i) ecouta leur plainte , 
et repondit par des arguments tires de la loi 
qu’ils invoquaient. Ils s’etaient engages, par 
le covenant, a poursuivre la punition de tous 
les malveillants et de tous les incendiaires; 
ils avaient condamne tous ceux qui s’ćtaient 
reunis a Fexpedition de Montross. Le roi en 
etait la premiere cause, et partant le premier 
coupable. Ces raisons devaient avoir dautant 
plus d’autorite, que les commissaires ecossais, 
dans leurs prejuges de secte et de parti, cbar- 
geaient encore de reproches odieux ce prince 
qu’ils affectaient de placer sous la protectiou 
du coeenant. Cromwell demontrait que la fi- 
delite promise par cet acte religieux, netait 
plus obligee, depuis que Charles avait voulu 
detruire la vraie religion. Les vainqueurs n’ont 
pas de scrupftle, et Fon se moque du scru- 
pule des faibles.

A Fapproche de la catastrophe qui se pre- ;

i'! Bishop Bnrnet’s history of his own tiine, v. i, p. 6’2.
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parait, les regards se reportent involontaire- 
ment sur 1’Europe , temoin de ce spectacle si 
deplorable et si nouveau pour elle. Soit que 
la situation de 1’Angleterre parut la separer 
des peuples du continent, soit que le carac- 
tere imprime a sa revolution s’eloignat trop 
de l’etat religieux et civil des autres nations 
pour effrayer leurs Rois, on ne voit pas que 
les princes de 1’Europe se soient inguietes en 
faveur de 1’infortune monarque, ni qu’ils 
aient rien entrepris pour le sauver. LEspagne, 
qui conservait encore en Europę un reste de 
yieille autorite; 1’Espagne, ou le pouvoir ab- 
solu reposait a Tombre d’antiques supersti- 
tions, ne prit point dmteret a ces sanglants 
debats d’un peuple heretique; et son ambas- 
sadeur (i), don Louis de Cardenas, parut 
nieme en toute occasion peu favorable a 
Charles. La France, qu’un lien de familie 
semblait attacher aux Stuarts, et que ses vic- 
toires sur 1’Espagne elevaient au premier 
rang dans 1’Europe, etait alors livree aux

fi) Clarendon’s history, p. Sji. 



LIVRE TROISIEME. 207

guerres civiles de la Frondę. Le Roi, enfant, 
etait sorti de sa capitale revoltee; et le parle
ment avait proscrit Mazarin. Ces nouvelles 
arrivaient a Londres au moment menie ou 
se preparait le regicide; etWhitelocke (i), en 
racontant les commencements du proces de 
Charles, a soin d’y meler plusieurs fois ce 
tragique contraste des troubles qui eclataient 
alors en France. Mais, dans cette suerre ci- 
vile de la Frondę, oeuvre d imprudence et de 
vanite, il n’y avait rien de la conviction ar- 
dente, inexorabie, qui conduisait le Roi d’An- 
gleterre a 1’ećhafaud. Le peuple de Paris n e- 
tait alors mis en mouvement que par des pas- 
sions de Cour. Ces troubles interieurs detour- 
naient cependant la France d’une interven- 
tion que jamais la politique de Mazarin n’eut 
rendue fort pressante. L’ambassadeur de France 
fit au parlement quelques vaines representa- 
tions. A la meme epoque, la Reine d’Angle- 
terre, reduite (2), dans Paris, a la plus rigou-

(1) Whitelocke’s memorials, p. 363, 367.
(2) Memoires du Cardinal de Retz , v. 1, p. 296. 
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reuse pauvrete, recevait un inodique secours 
des mains du Cardinal de Retz, qui conduisait 
la rebellion, et que Fon accusait de vou- 
loir apprendre au parlement de Paris l’au- 
dacieuse politique du parlement d’Angleterre. 
Les puissances du Mord (i) paraissaient plus 
indifferentes encore a la destinee de Charles; 
et la librę philosophie de Christine, souve- 
raine absołue , ne se scandalisait pas du 
triomphe de la revolution anglaise. Une repu- 
hligue nouvelle, la Hollande, intervint en 
faveur de Charles avec un żele inutile. Cla- 
rendon, en accusantla froideur des souverains, 
s’mdigne de Fempressement de leurs ambas- 
sadeurs, a recueillir les depouilles des palais 
de ce malbeureux Roi, mises a 1’encan apres 
sa mort; et 11 reproche (2) au luxe fastueux des 
Rois de 1’Europe, d’avoir ainsi fourni des se
cours au parlement etaupouvoir de Cromwell.

Cette tragedie de la mort de Charles Iei , 
fut conduite par des ressorts secrets, et jouee

(1) Clarendon’s history, p. $71.
(2) Idem.
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par des fanatiques qui, la plupart, croyaient 
faire une oeuvre sainte. En lisant les details 
de la condamnation que subit, quelques an- 
nees apres,le solliciteur - generał Coke, qui, 
charge de porter la parole contrę Charles , 
semble avoir plus de part dans le crime que 
les juges; on voit que cet homme etait do- 
mine par une imagination ardente et mys- 
tique. Milton, le plus eloquentdes fanatiques, 
a tracę un magnifique portrait de Bradshaw, 
president de la Haute-Cour. L’histoire ne pęut 
reconnaitre en lui qu’un dur legiste, qu’un 
impitoyable sectaire , instrument d’une po- 
litique quil ne comprenait pas. On a repete 
plus d’une fois que Charles, ayant recuse la 
juridiction de la Cour, ne se defendit pas 
contrę l’accusation meme. Mais aucune re- 
ponse ne pouvait etre plus forte et plus 
legale que ce seul mot du Roi (i) : Je ne 
wis pas ici de chambre des pairs, et d'ail- 
leurs je fais moi - meme partie du parle
ment. Ce fut le 20 janvier que Charles pa-

(1) Proces de Charles Ier, p. i5.
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rut pour la premiere fois devant ses juges. 
Le Jendcmain , Cromwell , Ireton , et les 
autres commissaires, observerent un jeune a 
White-Ball. Ils entendirent les predications 
de trois ministres. Hue;h Peters, l un de ces 
fanatiques, avait pris pour texte ces mots de 
1’ecriture : « Enchainez vos Rois, et mettez vos 
nobles dans les fers »; et la vehdmence avec 
laquelle il montrait les Rois punissables, 
comme les autres hommes (z), ht plus d’une 
fois sOtirire Cromwell.

Tandis cpie les plus furieux predicateurs 
etaient dechaines contrę le Roi, un comite , 
ou se trouvaient Ireton et Cromwell , fut 
charge de faire saisir la reclamation des mi
nistres presbyteriens en faveur du Roi. La 
chambre des communes inspirait et secoiidait 
en tout la Haute-Cour. Pendant le proces, 
elle abregeait seS seances, pour donner a 
ceux de ses membres qui etaient commissaires 
de la Haute-Cour, le temps d’assister aur 
deux assemblees.

(i) £xact narrative of the trial of the regicicJes, p. 168.
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Le 22 et le 2 3 ,janvier, le Roi reparut en 
presence de ses juges. 11 eprouva toutes ces 
humiliations haineuses, que l’esprit democra- 
tique se plait a verser sur la grandeur abat- 
tue. Le president Bradshaw ł’interrogeait avec 1648. 
toute la durete de son fanatisme. Cependant 1649. 
il affectait de lui conserrer le titre de Roi. 
Contredit, interrompu, gene dans sa defense, 
Charles montra beaucoup de force d’ame et 
deloguence, et il etonna ses juges par son 
inflezibilite a meconnaitre 1’autorite de leur 
tribunal.

Le Roi ne fut ramene devant la Haute-Cóur, 
que pour entendre la lecture du jugement. O u 
fit l’appel des juges, qui se trouverent reduits 
au nombre de soixante-dix. Lorsque le nom 
de Fairfax fut prononce, une voix repondit: 
77 a trop d’esprit pour etre ici. Au moment 
oii Bradshaw parła de l’accusation intentee 
au nom du peuple anglais, la meme voix6 
partie d’une tribune, s ecria : Pas la dixicme 
partie du peuple. On ordonna de faire fen 
sur cette tribune. Cette voix etail celle de 
lady Fairfax.

14.
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La volonte des Rois, au lit de la mort, a 
d’ordinairepeu dautorite surl’avenir. Charles, 
qui touchait a lechafaud, Charles, au mo
ment de recevoir sa sentence de mort, essaya 
dassurer les droits hereditaires de son flis.

On voit (i) , par les memoires de Ludlow, 
que ce projet presume inquieta beaucoup les 
Republicains; et Fon ne peut douter que le 
Roi n’ait essaye de Faccomplir dans cette 
derniere stance, lorsqu’il demanda la liberte 
de presenter, derant les lords et les com- 
munes, une proposition sur un objet quil ne 
designa point, mais qui interessait le repos du 
royaume. Malgre les insolentes replicpies que 
Bradshaw Fita cette priere, la Ilaute-Cour, par 
une certaine pudeur, n osa point refuser de dć- 
liberer sur la derniere demande du Roi. Elle 
passa dans la salle des gardes, ou l’un des 
membres , M. Brown, conjura ses collegues 
d’accorder au Roi la faculte qu’il demandait. 
Cromwell (2) repoussa cette opinion avec ou-

(1) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 280.
(2) Exact narrative of the trial of the regicides, p. 168.
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trage; il pressa la Cour de faire son devoir, 
sans se tourmenter davantage. Durant le reste 
du debat, il temoigna son impatience par un 
sourire de pitie, et des gestes de derision.

La demande du Roi ayant ete promptement 
ecartee, le president rentra dans la salle; et 
apres une longue harangue, il declara Charles 
traitre, tyran et meurtrier; il fit lirę la sen- 
tence, et tous les membres se leverent en 
signe dadhesion. Lorsque l’on recueille les 
details de cet affreux moment ou Charles, de- 
chu de sa dernierc esperance, est entraine 
loin du tribunal auquel il adresse encore des 
protestations entrecoupees, on a devant les 
yeux le plus triste exemple des catastrophes 
humaines. Pour les ames un peu elevees, il 
hest pas de plus intolerable image que cette 
degradation de la puissance et de la vertu, 
tombees si bas que l’on craint de leur faire 
une derniere injure, en leur accordant toute 
la pitie qu’elles inspirent.

A la sortie de Westminster, le Roi fut pour- 
suivi par les cris insultants que poussaient des 
soldats apostes. « Pauyres gens, dit-il, pour
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« un peu dargent, ils en feraient autant a 
« leurs chefs. » Quelques-uns de ces miserables 
lui ayant crache a la figurę, il ne repondit 
quepar le nom de son Dieu, qui avait subi 
le meme outrage. Avant de se separer, la 
Haute-Cour avait fixe l’exćcution de la sen- 
tence au 3o janvien Un si court delai ne 
permettait aucune tentative favorable. Dans 
la stupeur ou la nouveante d’un tel attentat 
jetait tous les esprits, rambassadeur (i) de 
HoUande obtint seul une audience eztraordi- 
naire, dans laquelle il fit au parlement des 
reprćsentations inutiles.

On a dit que d’autres efforts ayaient ete 
tentes aUpres de Cromwell. Un colonel, son 
parent, Sir John Cromwell, penetra jusqu’a 
lui, le fendejnain de la sentence, et retraca 
vivement a ses yeux 1’horreur du crime qui 
se preparait. Cromwell, altóguant le vceu de 
1’armee, la volontó visible de la providence, 
et ayant ajoute qu’il avait lui-meme prie et 
jeune en faveur du Roi, mais que le ciel n’a-

(i) The Parliamentary history, v. xvm, p. 5^5. 
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vait pas repondu; le colonel alors lui montra 
une lettre de creance des etats de Hollande, 
de Charles et du prince son fils, et le pressa 
fortement de mettre a la vie du Roi toutes 
les conditions qu’il voudrait. Cromwell, frappe 
de ces paroles, fit retirer son parent, avec la 
promesse d une reponse decisive; et dans la 
nuit, il lui envoya dire que le conseil des of- 
ficiers, ayant cherche le Seigneur^issA. resolu 
unanimement l’execution de la sentence.

Quelle que soit Fopinion que Fon se 
formę de cette anecdote, peu vraisemblable 
et peu garantie, il est certain que, dans les 
dernieres circonstances du proces, Cromwell 
mit une affreuse activite; et sil avait d’a- 
bord paru moins inflexible et moins vio- 
lent (i) qulreton, ce menagement, peut-etre 
convenu, n’óta rien a son crime II signa, 
ł’un des premiers , le warrant pour l’execu- 
tion du Roi. On a souvent raeonte, qu’a- 
pres avoir signe, il barbouilla de su plume 
remplie d’encre le visage d’un autre commis-

(i) Burnet, v. i, p. 69.
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saire, qui lui rendit la menie plaisanterie. Ces 
gaietes du crime ont un caractere que Fhis- 
toire ne peut omettre. Un parent de Crom
well, le colonel Richard Ingolsby, qui, nomme 
commissaire de la Haute-Cour, s’etait abstenu 
de sieger, et desapprouvait la sentence de 
mort, entra par hasard dans la salle ou Fon 
expediait le fatal warrant. Des que Cromwell 
1’apercut, il courut a lui tout joyeux, criant 
que, cette fois, il nechapperait pas. 11 Fen- 
traina brusquement vers la table, et malgre 
ses protestations, sa resistance, il le forca de 
sasseoir; et la, poussant de grands eclats de 
rire, il lui mit une plume entre les doigts, et 
lui conduisit la main, pour quil signat son 
nom comme les autres.

Un comite choisi par la Haute-Cour avait 
tout dispose pour le supplice du Roi. L’echa- 
faud, tendu de noir, etait eleve en face de 
White-Hall. L’ordre particulier adresse a l’exe- 
cuteur (i) fut ecrit de la main de Cromwell. 
Tandis que les coupables se hataient d’ache-

(i) Exąctnarrative of the trial of the regicides, p. 221. 
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ver, le Roi, conservant une fermete sublime, 
avait dit adieu a ses deux enfants, et reęu les 
consolations du venerable eveque de Lonclres. 
Son ame avait eprouve un mouvement cle 
joie au moment ou,prenant sur ses genoux 
le petit duc de Glocester, il lui dit : « mon 
« fils, ils vont couper la tete a ton pere, et 
« peut-etre ils youdront te faire roi au preju- 
« dice de tes fręres. L’enfant, avec un accenl 
« extraordinaire a son age, repondit : Je me 
« ferai phitót mettre en pieces. »

Dans ces derniers jours, Charles, eprouve par 
tant de souffrances, avait recueilli tout ce que 
la religion peut ajouter de grandeur a une ame 
forte et sensible : il etait pręt pour 1’ecbafaud. 
Un peuple immense, repousse par des bar- 
rieres de soldats , vit de loin le supplice du 
Roi, sans pouvoir entendre ses touchantes 
paroles. L’eveque de Londres resta pres de 
1’echafaud, pour soutenir le courage du Roi. 
Ce fut a lui que Charles adressa sa derniere 
et sainte parole, qui renfermait la volonte 
formelle de pardonner aux coupahles. Un 
homme masque lui trancha la tete. Un autre 
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homilie, egalement masque, montra cette tete 
sangłante au peuple, en criant: T^oici la tete 
d’un traitre. Le corps fut porte a White-Hall. 
U y avait a cette scene, (lit Whitelocke (i), 
beaucoup de gens qui soupiraient, qui pleu- 
raient, et qui tachaient de tremper leurs mou- 
choirs dans son sang. Ainsi ce crime fut 
acheve sous les yeux et au nom d’une nation 
qui ne le voulait pas.

On dit que Fairfax avait resolu d’en pre- 
venir raccomplissement; et qua la tete de 
son regiment, il voulait arracher le Roi aux 
mains des meurtriers. Ireton et Cromwell, 
instruits de ce projet, engagerent le generał 
a se mettre en prieres, et a chercłier le Sei- 
gneur; et pendant que le major Harrisson , 
aposte pour se joindre a Fairfax, prolon- 
geai t a dessein la priere, on recut la nouvelle 
de l’execution du Roi. Harrisson se levant 
alors, dit que c’etait sans doute la reponse 
que le ciel leur envoyait. Sans adopter cette 
anecdote, qui s’accorde assez mai avec le

(y) Whttelocke’s memorials, p. 'j^o. 
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caractere simple et grossier d’Harrisson , et 
qui supposerait dansFairfax une trop grandę 
ignorance, on peut croire que ce generał , 
avec des intentions droites et des resolutions 
lentes , se vit emporte par la frenesie qui 
1’entourait de toutes parts. Le feu de tant de 
predications, de tant de discours fanatiques, 
avait pris a toutes les tetes de 1’armee. Ou 
regne unepassion violente, on ne voit qu’elle, 
et les furieux, se montrant setds, paraissent le 
grand nombre.
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V la uouvelle du supplice de Charles, un 
cri dindignation et d’ef£roi eclata dans les 
trois royaumes, et fut repete par 1’Europe. 
Les illusions republicaines, qui avaient egare 
beaucoup d’ames honnetes , se dissiperent. 
Tous les voiles que la terreur, la calomnie, le 
fanatisme, epaississent sur les yeux des peu- 
ples, tomberent en un moment; et Fon ne 
vit plus que le sang d’un monarque loyal et 
genereux, dont les longs malheurs avaient 
trop expie quelques fautes reprochees a son 
regne,et dont la fm deplorable avait paru le 
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triomphe d’une vertu sublime et d’une resi- 
gnation surnaturelle. La douleur fut portee a 
son comble ; et , dans quelques personnes 
d’une imagination vive, elle causa la perte de 
la raison, ou la mort. Les chaires meme des 
eglises, qui avaient retenti de tant d’impreca- 
tions, etaient baignees de larmes. On rappelait 
la bonte personnelle du Roi, ses souffrances 
inouies, ses vertus, qui, dans de meilleurs 
temps, auraient suffi a la prosperitę de l’An- 
gleterre.

Cependant la chambre des communes, ani- 
mee par son attentat et par Yhorreur pubYupie, 
redoubla de rigueur. Apres avoir (j) decerne 
des temoignages honorables a la Hau te-Cour, 
elle nomma une nouvelle commission pour 
juger les principaux seigneurs faits prisonniers 
dans la guerre civile;lord Goring,le comte 
de Norwich, le duc Hamilton, homme d’une 
vertu si perseverante et si malheureuse; lord 
Capel, dont la fidelite semble avoir un carac- 
tere particulier d’heroisme; lord Holland, qui,

(i) Ludlow’'* memoirs, v. i, p. 284.
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apres avoir change plusieurs fbis de parti , 
devait perir victime de la cause royale, a la- 
quelle il se trouvait attache comme par ha- 
sard. Le lendemain de la mort du Roi, Crom
well (i) avait ete instruit de l’evasion du duc 
Hamilton, detenu depuis sa defaite a la Tour 
de Londres.il en avertit aussitótle parlement; 
et d’actives poursuites eurent bientót ressaisi 
cet illustre fugitif. Lord Capel, qui s’ćtait 
echappe de prison, fut egalement arrete quel- 
ques jours apres sa fuite. Le duc Hamilton 
etait generał ecossais, et membre de la chambre- 
haute d’Angleterre. Considere sous l’un de ces 
titres, il etait etranger; sous 1’autre, il nć- 
tait justiciable que de ses pairs. Mais la sup- 
pression de la chambre des pairs fut necessaire- 
ment le premier acte qui suivit la mort duRoi. 
Apres avoir examine (2) si elle pouvait etre 
conservee comme cour de judicature, les com- 
munes deciderent que la chambre des pairs 
etait inutile, dangereuse, et devait etre abolie.

(1) Whitelocke’s memorials, p. 3?o.
(a) [dem, p. 371.

Londres.il
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En effet, s etant declarees la supreme au- 
torite, et ayant prouve leur droit par leur 
crime, les communes ne pouvaient plus voir 
dans la chambre des pairs qu’un corps pri- 
vilegie qui devait tomber avec la monarchie. 
Cromwell se montra peu favorable a cette 
mesure, et Ludlow suppose qu’il desirait main- 
tenir la chambre des pairs (i), dans 1’esperance 
d’y trouver un instrument a ses vues d’am- 
bition. Ce motif presume a peu de waisem- 
blance; et l’on ne doit voir dans cette con- 
duite, que 1’art de Cromwell a se menager 
la reconnaissance du parti quil opprimait en- 
core, et a faire esperer son appui contrę la 
violence des Republicains. Cette abolition de 
la chambre des pairs est une reponse a ceux 
qui ont suppose que 1’etablissement d’une 
chambre-haute aurait, des l’origine, arrete la 
revolution franęaise, et prevenu ses exces par 
un contre-poids necessaire. 11 etait trop tard 
pour opposer a 1’esprit democratique des 
formes po!itiques qu’il n’aurait pas respectees,

(i) Ludlow’s memorials, v. i, p. a85. 
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parce qu’il ne pouvait pas les comprendre. 
La souverainete du peuple, qui renversa la 
vieille aristócratie anglaise, n’aurait pas souf- 
fert parmi nous la creation d’une chambre 
privilegiee. En France, comme en Angleterre, 
il fallait une longue epreuve pour ramener la 
liberte a des idees plus saines, et lui faire 
sentir qu’etant elle-meme une fiction devant 
la force materielle, ce despote de 1’anarchie, 
elle doit,pour se maintenir, s’allier a dautres 
conventions sociales.

Cependant la chambre fit choix d’un conseil 
d’ etat, compose de quarante - un membres , 
parmi lesquels siegeait Cromwell, avec ses 
deux fideles appuis, Ireton et Saint-John. 
Les membres du conseil devaient approuver, 
par un serment, la mort du Roi et 1’abolition 
de la monarchie. Sur le refus de Fairfax et 
de quelques autres, on adoucit la formule du 
serment, et on la reduisit a la promesse d’etre 
fldeleau parlement,sans approbation des actes 
anterieurs. Cromwell (i) fut le rapporteur de

(i) The parliamentary Listery, v. xix, p. 36, 38.

I. i5
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« nemi de la republigue; gue lord Capel, 
« par la grandeur meme de son ame, serait 
« le dernier homme de 1’Angleterre qui aban- 
« donnerait la cause royale ; qu’il avait du 
« courage , du talent, de la generosite , de 
« nombreux amis; qu’il serait fidele tant qu’il 
« vivrait, et redoutable dans quelque situation 
« que la fortunę le mit; et que, par conse- 
« guent, on devait rejeter la supplique. » 
Capel justifia sur 1’echafaud la detestable 
hypocrisie de cet eloge. Il y parut (i), dit 
Whitelocke, avec la contenance d’un sto’ique 
Romain. 11 havait pas de ministre aupres de 
lui ; il ne semblait pas sapercevow des appro- 
cbes de la mort; mais il etait d’une hardiesse 
et d’une fermete qui frappaient d’etonnement. 
11 parła quelque temps au peuple. 11 declara 
qu’il mourait pour avoir obei a son Roi, le 
plus religieux de tous les monargues, au 
prince Charles, qui maintenant etait Roi, et 
a tous les autres enfants du Roi, legitimes 
heritiers de sa couronne.

(i) Whitelocke’s memorials, p. 3;g.
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Hamilton ne mourut pas avec moins de 
courage, victime d’une fidelite meconnue jus- 
qu’au moment ou elle fut attestee par son 
supplice. Voltaire raconte que la vengeance 1648 
de Cromwell, animee par une jalousie da
rń our, determina la perte de lord Holland, 
qui, malgre sa desertion recente , conservait 
de nombreux amis dans le parlement. Snivant 
ce recit, Cromwell, amoureux de la femme 
du colonel Lambert, et sachant qu’elle le 
trahissait pour lord Holland, se plut a faire 
couler le sang d’un rival sous les yeux d’une 
maitresse infidele.

(1) Mistriss Lambert etait en effet jeune et 
belle, versee dans la connaissance des saintes 
ecritures, chantant les psaumes avec beaucoup 
de grace , et fort occupee de meditations 
pieuses. Les xisites frequentes que lui faisait 
Cromwell pendant son sejour a Londres, ont 
donnę pretexte a 1’anecdote dont s’est amuse 
Yoltaire , et qui parait peu vraisemblable.

(1) Memoirs of the protectoral-house of Cromwell, 
v. 1, p. 127.
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Dans lagę de la maturite, dans une vie in* 
quiete et serieuse, dans une extreme circons- 
pection de conduite, les faiblesses ou les agi- 
tations de 1’amour avaient peu de prise sur 
Cromwell (i). Clarendon explique son empres- 
sement a perdre lord Holland par des motifs 
de halne politique, et par le souvenir de 
quelques propos injurieux echappes a ce sei- 
gneur.

La chambre des communes, gul reunissait 
alors tous les pouvoirs, se voyant reduite a 
un nombre tres-borne, et formant une into- 
lerable oligarchie, rendit plusieurs bills pour 
favoriser le retour des membres exclus par 
les diyerses epurations. Cette faculte, soumise 
a la condition de souscrire les actes qui avaient 
precede la mort du Roi, ne ramena qu un 
petit hombre de deputes. II y eut aussi quel- 
ques elections nouvelles. La chambre, par une 
exception sans exemple, se chargea dassurer 
elle-meme un choix qui devait lui etre fort 
precieux.Elle ordonna(a) queBradshaw, ancien

(i) Clarendon’s history, p. 572.
(2) Whitelocke’s memorials, p. 372.
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juge a Guidehall, siegerait comme depute de 
cette ville, en consideration des fonctions qu il 
venait de remplir dans la Haute-Cour. Parmi 
quelques autres deputes, nommes par 1’elec- ^g. 
tion des comtes, on vit reparaitre deux mem- 
bres de la pairie supprimee.

Cette permanence de la chambre des com- 
munes etait loin de remplir les esperances du 
parti democratique. Toutes les doctrines des 
niveleurs, tous les principes d’une represen- 
tation egale, independante et frequemment 
renouvelee, se reproduisirent avec fureur, et 
xinrent assieger ce parlement perpetuel qui 
avait tue le Roi, et qui gardait pour lui la 
royaute. Des pamphlets republicains denon- 
ęaient au peuple les secondes chaines de la 
Grande-Bretagne. En meme temps, la douleur 
des Royalistes, les regrets et la pitie du grand 
nombre, s’animaient par la lecture du livre 
fameux attribue a Charles, et qui exprimait 
les voeux les plus purs pour le bonheur du 
peuple anglais. Ce livre eloquent inspirait 
1’horreur contrę les meurtriers d’un tel Roi: 
c’etait le testament et la robę sanglante de 
Cesar.



a3a histoire de Cromwell.
Le nom de 1’immortel Milton parut alors 

dans le monde pour la premiere fois, et fut 
attache a 1’une des plus deplorables prostitu- 
tions du genie. Long-temps inconnu, malgre 
son immense savoir et 1’ardeur de ses opi- 
nions, Milton avait obscurement publie divers 
pamphlets theologiques, animes de la plus fou- 
gueuse democratie, et quelques poesies char- 
mantes, oubliees et perdues dans le fanatisme 
du temps. Aussitót apres le supplice de Charles, 
il avait justifie ce grand crime par une disserta- 
tion sur la responsabilite des Rois. Nomme, pres 
le nouveau conseil d’etat, secretaire-interprete 

bu™ pour la langue latine , qu il ecriyait ayec une 
Basilike , 
image rare elegance, cet emploi le jęta plus que ja- 

mais dans les passions furieuses des Indepen
dants. Lorsque le livre publie sous le nom du 
Roi, comme une revelation de ses vertus et une 
image de sa vie, vint soulever la pitie dans tous 
les coeurs, Milton,reduit a 1’odieuse tache de 
combattre des sentiments genereux, fit pa- 
raitre 1’Iconoclaste, ou le briseur d’images, 
annonęant par cette expression les violentes 
atteintes qu'il portait a la memoire de Charles.
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Ces attaques contrę un Roi qui n’etait plus, 
ces poursuites au-dela du jugement, ces in- 
sultes au-dela de 1’echafaud, avaient quelque 
chose d’abject e-t de feroce, que 1’eblouisse- 
ment du faux żele cachait a l’ame enlhou- 
siaste de Milton. Sans doute Milton ne sur- 
passa point la violence et le scandale de 
cet ecrit, dans la reponse qu’il opposa, peu 
de temps apres, aux invectives publiees par 
Saumaise contrę le parlement. Mais la grandę 
reputation de Saumaise, aujourdhui si de- 
daigne, et le spectacle de cette controverse 
sans exemple, rendirent 1’Europe plus atten- 
tive, et porterent par-tout, avec le nom de 
Milton, les audacieuses maximes dont il se 
faisait 1’interprete. Ici du moinsMilton trouvait 
un avantage dans la logique maladroite de son 
antagonistę, qui n’avait su faire autre chose 
que de soutenir d’une maniere generale l’im- 
punite de la tyrannie, depuis Neron jusqu’a 
Charles; tandis qu’il aurait pu facilement de- 
montrer que Charles netait pas un tyran, et 
ne pouvait pas letre. A travers heaucoup de 
bouffonneries barbares et de citations pedan- 
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tesques, Milton combat avec force l’admi- 
rable cause si mai defendue par Saumaise. 
Plein des images sanglantes de la muse he- 
braique, ses fureurs republicaines et sa haine 
des Rois sallument au meme foyer qui em- 
brasa son genie. 11 invoque moins souvent (i) 
le poignard de Brutus, que le couteau sacre 
de Samuel ou de Joad. Milton se glorifiait 
de consumer dans ce travail les restes de sa 
vue affaiblie. Ainsi se preparait 1’Homere des 
croyances chretiennes; ainsi, nourrie dans les 
factions, exercee par tous les fanatismes de 
la religion, de la liberte, de la poesie , cette 
ame orageuse et sublime, en perdant le spec- 
tacle du monde, devait un jour retrouver dans 
ses souvenirs le modele des passions de l’en- 
fer, et produire du fond de sa reyerie, que 
la realite ninterrompait plus, deux creations 
egałement ideales, egalement inattendues dans 
ce siecle farouche, la felicite du ciel et 1’inno- 
cence de la terre. Mais avant que Milton ait cou- 
vert des rayons d’une gloire si pure la triste

(i) Milton’s political works, p. 565. 
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celebrite qu’avaient encourue ses premiers 
ouvrages, nous trouverons du moins dans la 
cause malheureuse ou il s’etait engage, son 
nom plus d’une fois honore par les lecons 
hardies qu’il adressait a Cromwell. Les egare- 
ments du fanatisme, et non les calculs de la bas- 
sesse, pouvaient s’accorder avec tant de genie. 

Abhorre des Royalistes, suspect et odieux 
a beaucoup de Republicains, le parlement se 
soutenait par son audace et par 1’appui de 
Cromwell. 11 asservit toute liberte de la presse; 
il interdit toute discussion politique a ces 
memes predicateurs dont il avait tant de fois 
dechaine la violence; il fit arreter, et quel- 
quefois meme punir de mort, ceux qui recla- 
maient trop hardiment les droits,dont il avait 
fait le pretexte de sa toute-puissance. C’etait de 
Farmee que venait alors le plus grand obstacle 
a 1’autorite de la chambre et a 1’ambition des 
generaux. Le conseil des agitateurs, qui,sous 
1’influence de Cromwell, avait si puissamment 
concouru a la mort du Roi, ne pouvait s’ac- 
commoder de 1’espece d’ordre et de regularite 
que le parlement et Cromwell cherchaient a
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retablir. Le mai (lont ils avaient ete les In
struments, leur faisait illusion sur leur puis- 

1649. sance. Fairfax fit dissoudre leur conseil; mais 
toute la secte des niveleurs n’en fut que plus 
irritee. Cependant, suivant Fesprit polemique 
du temps, ce mecontentement ne s’annonęa 
d’abord que par des pamphlets et des peti- 
tions.

Cromwell se montrait fort anime contrę les 
niveleurs. U repeta dans le conseil qu'ii fallait 
mettre (1) ce parti en pieces, ou que fon se- 
rait brise par lui. 11 affectait en meme temps 
den parler comme de la plus vde et de la 
plus meprisable faction.Gestie langage quont 
adopte presque tous les historiens. Dans les 
rerolutions les plus injustes, il s’etablit tou- 
jours un prejuge de legalite en faveur du plus 
fort; et ceux qui s’elevent sans succes pour 
le combattre, retombent dans la classe des 
factieux. Tel (2) fut le sort des niveleurs. 
Opprimes par Cromwell, on leur imputa les

(1) The parliamentary history, v. xix, p. 102.
(2) Memoirs of the life of colonel Hutcbinson, v. n,

p. i5o.



LIVRE QUATRIEME.

plus odieux projets; et cependant leurs re- 
clamations netaient que la consequence des 
premieres promesses du parlement; souvent 
meme elles n’etaient que l’expression de 
principes eternellement justes (i): 1’entiere 
liberte de conscience, la promulgation des 
lois dans la langue nationale, 1’egalite de tous 
devant la loi,le jugement des detenus dans 
un court delai, I’exclusion de la force militaire 
dans toute affaire civile. Yoila les verites 
que le parlement avait oubliees depuis qu’il 
etait le maitre, et qu’on est assez surpris de 
retTowver dans la petition des seditieux de 
1’armee.

Le parlement, menace sur le theatre meme 
de sa puissance, avait de grands efforts a faire 
pour la maintenir au-dehors. L’Irlande,sejour 
de toutes les factions et de toutes les fureurs, 
s’ćtait reunie a la cause royale. Le marquis 
d’Ormonde etait retourne dans cette ile; et 
Fon publiait que le Roi Charles II devait y 
descendre, et reunir sous ses drapeaux les

(3) The parliamentary history, v. xix, p, nr , etc.
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Royalistes protestants, et les catholiques, aux- 
guels (i) il assurait tous leurs droits, et l’inviola- 
hilite du grand crime qui, dans ce malheureux 
pays, avait rendu tant de coeurs forcenes par 
la souillure du sang verse et 1’atrocite des 
yengeances promises. Ormonde, a la te te des 
Irlandais confederes, avait cłiasse 1’armee du 
long parlement. Le colonel Jones, qui la com- 
mandait, battu dans plusieurs rencontres, 
conservait a peine la ville de Dublin. Un chef 
irlandais, nourri dans la fureur des guerres 
civiles et religieuses, le vieux Oneal (2) , me- 
content de la confederation irlandaise, s etait 
seul declare 1’ allie des Anglais, et retardait , 
par son secours, une defaite que le decourage- 
ment et le petit nombre rendaient inevitable.

Dans le pressant besoin de conseryer l’Ir- 
lande, et de fermer au jeune Roi un asyle, de 
dangereux voisinage pour 1’Angleterre , tous 
les yeux se tournerent sur Cromwell. Ceux a 
qui son ambition inspirait le plus de defiance

(1) Lndlow’s memoirs, v. I, p. 289.
(2) Idem, p. 294.
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et de haine, craignaient bien davantage le 
succes de la cause royale. II n’est aucun parti 
qui ne prefere la tyrannie d’un protecteur a 
la victoire du parli contraire. D’ailleurs la 
plupart des Republicains, gen€s par la pre- 
sence imperieuse de Cromwell, allaient au 
plus presse, et croyaient gagner quelque chose 
en 1’eloignant de la chambre, sans prevoir 
que de nouveaux succes militaires le renver- 
raient plus puissant et plus dangereux pour 
la liberte.

Cromwell (i), designe par le conseil d’etat 
pour le commandement de 1’Irlande , apres 
avoir epuise toutes les formules de la modestie 
et de 1’humilite (a-), declara que, par resigna- 
tion a la providence de Dieu, il acceptait ce 
difficile emploi. La chambre, prevenue de sa 
reponse, vota solennellement sa nomination, 
et, sous łe titre de lord-gouverneur de l’Ir- 
lande, lui confera tous les pouvoirs militaires 
et civils. Fairfax reęut en meme temps le titre

(i) Whitelocke’s memorials, p. 38o.
(2) Idem, p.
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illusoire de generalissime de toutes les forces 
de 1’Angleterre et de 1’Irlande. Cromwell s’oc- 
cupa aussitót des preparatifs de la guerre. 
Largent manquait (i) ; il fallut emprunter 
120,000 livres sterling a la cite de Londres.

Pendant que Cromwell pressait avec une 
incroyable activite les preparatifs de ł’expedi- 
tion d’lrlande, il eut (2) occasion de retenir dans 
la cause du parlement, ou plutót dattacher a 
la sienne, un homme que ses talents rendaient 
precieux a tous les partis, et que sa naissance 
et ses opinions rappelaient dans les interets 
dc la monarchie. C’est une anecdote cpńmerite 
d’eUe racontee, pour montrer que Cromwell 
mettait quelquefois la franchise au nombre de 
ses moyens,et quil savaitse confier a propos. 
Lord BroghiU, qui, d’abord employe contrę 
les rebelles dlrlande, avait fait la guerre au 
nom du parlement et du Roi, resolut de se 
separer d une cause desormais souillee par le 
regicide; il etait secretement revenu en An-

(1) Ludlow’s memoirs, v. i,p. 299.
(2) Roger’s earl of Orrery’s State lelters. 
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gleterre, avec le projet de passer en France, 
et de suivre >a fortunę de Charles II. Arrivć 
a Londres depuis quelques heures , il voit 
entrer chez lui un officier de Cromwell, qui 
lui annonce la visite du generał, que le parle
ment venait de nommer gouverneur d’Irlande. 
Lord Broghill etait a peine revenu de sa sur- 
prise, que Cromwell se presenta sur les pas 
de son messager. 11 demanda a lord Broghill 
la liberte de 1’entretenir en secret; et, apres 
de grands temoignages d’estime, il Favertit 
que le conseil-d’etat etait instruit du but se
cret de sonvoyage. Il ajouta plusieurs circon- 
stances impossibles a nier, et finit par assurer 
lord Broghill que les membres du conseil vou- 
laient d’abord le faire arreter.; mais qu’il avait 
prevenu cette mesure, et demande le temps 
de le voir et de le ramener au parti de la 
republique. Lord Broghill, ne pouvant rien 
opposer a des details si formels, remercie le 
generał, et s’en remet a sa foi et a ses conseils. 
«Votre conduite militaire en Irlande, lui dit 
« Cromwell, nous appartient. Charge d’achever 
« la soumission des rebelles, je puis vous offrir

1. 16
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« un commandement generał, si vous voulez 
« continuer de servir dans cette guerre.» Brog- 
hill accepta, et fut fidele, sur-tout a Cromwell. 
U partit sans tarder pour 1’Irlande. Beaucoup 
de gentilshommes, qui avaient autrefois fait la 
guerre avec lui, se reunirent sous ses ordres. 
11 attendit Cromwell pour lui remettre un 
regiment de cavalerie, qu’il eut bientót ras- 
semble par son influence, et qui servit utile- 
ment dans la guerre.

L’esprit mutin des troupes, constamment 
oppose a I’expedition d’Irlande, et maintenant 
aigri par des esperances trompees, presentait 
un plus grand obstacle. La dispersion du 
conseil des agitateurs navait pas eteint ce fa- 
natisme degalite qui dominait dans 1’armee, 
et que les generaux eux-memes avaient si 
long-temps favorise. 11 se forma une nouvelłe 
bandę de ces niveleurs. Lun d’eux se disait 
prophete; « ils allaient, lui et sa troupe,ense- 
« mencer les terres en friche, declarant qu’ils 
« ne pretendaient pas renverser les clótures

(i) Whitelocke’s memorials, p. 383.
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« existantes, mais partager le fruit de leur tra- 
« vail avec tout venant, jusguau jour ou tout 
«le monde les imiterait et reviendrait a la 
«jouissance primitive des biens de la terre, 
«et a 1’ancienne communaute du paradis. w 
Cette extreme liberalite de la part de gens 
qui ne possedaient rien alarma beaucoup les 
proprietaires. Les prophetes, amenes devant 
Fairfax, parurent le chapeau sur la tete (i), 
attendu que le generał n’etait, disaient - ils, 
qu’une creature de leur espece. Leurs chefs 
lui declarerent que les Anglais etaient de la 
race des Juifs; que toutes les libertes du 
peuple avaient ete perdues depuis Guillaume- 
le-Conquerant, et qu ds avaient vecu sous une 
oppression plus dure que celle dont les Egyp- 
tiens (2) accablerent leurs aieux; mais qu’enfin 
Dieu les appelait a la delivrance.Il y avait dans 
les manieres et dans les idees de ces hommes 
quelque chose de la secte des Quakers, qui 
se repandait depuis quelques annees en An-

(i) Whitelocke’s memorials, p. 383.
(a) Idem, 384- 

j6.
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2^4 HISTO1H1: DE CROMWELL.

gleterre, mais que son genie doux et pacifique 
laissait dans une sorte d’obscurite, au milieii 
des fanatigues armes qui ensanglantaient leur 
patrie.

Pour ne pas effaroucłrer 1’esprit indocile des 
troupes, on choisit au sort huit regiments 
necessaires a l’expedition dlrlande. Apres de 
longues prieres pour chercher le Seigneur, 
les billets jetes dans un chapeau, furent tires 
par un enfant. Le regiment dlreton et cehu 
de Lambert se trouverent dans les numeros 
sortants. On fit grace a quelques escadrons 
qui setaient mutines contrę leur coloneY, et 
Fon se borna a faire fusiYYer un simpYe dragon, 
fameux par son fanatisme degahte. Une partie 
de 1’armee Fhonora comme un martyr. PIu- 
sieurs milliers de soldats suivirent ses fune- 
railles avec des rubans blancs a leur chapeau. 
Cette procession trarersa la ville, pour se 
rendre au cimetiere de Westminster.

En butte a ces resistances factieuses, le 
parlement se defendit par des lois despo- 
tiques, comme font tous les pouvoirs atta- 
ques. U rendit un bill qui caracterisait dc 
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nouveaux crimes de haute trahison (i) : par 
exemple, de dire que le parlement ou le 
conseil-d’etat etait tyrannique et illegitime. 
Pourlier entierement sa cause a celle des chefs 
de 1’armee, il comprit dans la meme loi le 
crime des soldats qui concevraient la pensee 
de la mort du generał ou du lieutenant - ge
nerał. Ce remede violent parut necessaire. 
L’esprit des niveleurs dominait toujours. La 
resistance avait gagne jusqu’au regiment d’Ire- 
ton. Plusieurs escadrons d’un autre regiment 
se revołierent. Le generał fut enfin oblige de 
marcher lui-meme contrę ses propres soldats , 
de les (i) disperser, et de leur faire des prison- 
niers. Cromwell, par son actbńte et son as- 
cendant, contribua beaucoup a reprimer la 
revolte, et a dompter 1’agitation d’une partie 
des troupes. Quelques coupables furent exe- 
cutes. Cromwell (3) exigea la grace du plus

(i) The Parliamentary history, v. xix, p. 122.
(2) Whitelocke’s memorials, p. 887.
.3) Idem, p. 388.
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grand nombre. U vint rendre compte a la 
chambre de 1’entiere soumission des niveleurs, 
et reęut des remerciements publics, partages 
entre le generał et lui. Le regiment particu- 
lier de Cromwell, dans une adresse au generał, 
apres avoir beni Dieu de la defaite des rebełles, 
temoigna son horreur pour les ecrits seditieux 
qui avaient scandalise le parlement.

Cromwell, ayant tout dispose pour 1’embar- 
quement de ses troupes, ąuitta Londres apres 
des prieres solennelles, anxquelles il mela lui- 
meme (i), ainsi que le colonel Harisson, de 
savantes explications sur quelques passages de 
1’Ecriture, conformes a la circonstan.ee. II partit 
dans une voiture a six chevaux, entoure de. 
quatre-vingts hommes de gardes, tous anciens 
officiers, qui araient servi sous lui. Un grand 
nombre de membres du parlement et du con- 
seil lui formerent un cortege d’honneur, et 
le conduisirent jusqu’a Brentford. Bristol l’ac- 
cueillit avec enthousiasme (2),et tous les rillages

(1) Whitelocke’s memorials, p. 3g5.
(2) Idem, p. 3q9.

circonstan.ee
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accoururent pour le voir. A la maniere dont 
il quittait 1’Angleterre, on pouvait presumer 
qu’il en serait le maitre a son retour.

Cependant Cromwell, avant de s’embarquer i6<'i9- 
pour 1’Irlande, detacha de son armee trois 
regiments qu’il fit passer dans cette ile , pour 
y porter un prompt secours au colonel Jones. 
L’lrlande etait alors 1’un des plus malheu- 
reux pays du monde. Le defaut presque 
absolu dindustrie, augmente par la barbarie 
de la guerre civile, plus destructive que tout 
autre, avait reduit les habitants au dernier 
exces de misere. 11 n’y avait presque aucune 
civilisation. Plusieurs provinces conservaient 
les moeurs des peuples nomades (i). Des fa- 
milles etaient errantes avec leurs tentes et 
leurs troupeaux, s’arretant aux endroits oit 
elles trouvaient de l’eau, de 1’herbe et du 
bois. Quelques cantons etaient naturellement 
si miserables, que, suivant un triste proverbe 
du pays, il n’y avait (2) pas d’eau pour noyer

(1) Ludlow’s memoirs, v. r, p. 879.
(2) Idem, p. 880.
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un homme, de bois pour le pendre, ni de 
terrepour l’ensevelir. Depuis la guerre civile, 
des portions de territoire demeuraient entie- 
rement incultes et desolees, et il fallait, pour 
les traverser, porter avec soi des vivres comnie 
dans un desert. Une multitude innombrable 
de troupeaux, seule richesse des Irlandais, 
avait peri dans le desordre et l’invasion. Pour 
prevenir la destruction de Pespece, on avait, 
des le commencement des troubles, defendu 
de tuer les beśtiaux. La guerre presąne conti- 
nuelle n’avait pas permis d’observer cette loi.La 
misere s’accroissait chaque jour. Des hommes 
mouraient de faim dansles rues et sur les grands 
chemins.Dans cette calamite,la guerre secon- 
tinuait. Le marquis d’ Ormonde ayant ralłie les 
anciennes garnisons royalistes,et s’etant reuni 
aux confederes irlandais, se trouvait maitre 
de toutes les forteresses et de presque toutes 
les villes du royaume. II s’etait empare de la 
forte ville deTredagh, et assiegeaitDublin, ou 
s’etait enferme le colonel Jones, qui,malse- 
couru pendant la guerre civile d’Angleterre, 
avait perdu tout son terrain, et voyait ses sol- 



L l V R E Q U A T R l k M E. O.Ąg

dats diminuer par la desertion. Le colonel 
Monck, que 1’on vit plus tard detruire lou- 
vrage de la revolution, alors employe en Ir- 
lande, dans les troupes du parlement, fut 
abandonne de ses soldats, et force de se rendre 
a Fennemi.

Le colonel Jones, au milieu de ces revers, 
pour sassurer de Fobeissance de Dublin , 
son seul asyle , en avait impitoyablement 
chasse tous les catholiques ; et il s y de- 
fendait avec un petit nombre d’AngIais. Le 
secours envoye par Cromwell, ramina l’es- 
perance de la garuison, et changea promp- 
tement la fortunę. Le colonel Jones, ayant fait 
une sortie, battit les corps avances qui for- 
maient le siege de la place, les renversa sur le 
quartier-gendral de 1’armee irlandaise, et la 
mit toute entiere en deroute avant qu’elle lut 
en ordre de bataille, et que le marquis d’Or- 
monde (i) eut quitte une partie de cartes dont 
ił etait occupe. Ce succes extraordinaire s’ex- 
plique par la superiorite que plusieurs annees

(t) r.n<J'ow’s memoirs, v. i, p. 29H.
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de victoire, et sur-tout 1’esprit de liberte, 
donnaieut aux troupesparlementaires. Ludlow 
remargue (i) que ces soldats n’etaient plus 
les memes quand ils desertaient. Un riche 
butin et deux mille prisonniers, parmi les- 
quels se trouvaient beaucoup de nobles, et 
le frere du marquis d’Ormonde, tomberent au 
pouvoir des Anglais.

La nouvelle d’une si grandę victoire devait 
hater le depart du lieutenant -generał. II mit 
ii la voile pour Dublin, le samedi i3 aout 
1649, avec trente-deux vaisseaux. Son gendre, 
Ireton, s etait dirige sur Munster avec soixante 
vaisseaux charges de soldats et de provisions; 
mais contrarie par les vents, il aborda ega- 
lement a Dublin.

A l’epoque ou la republique etait obligee 
d’entretenir des troupes sur les frontieres du 
nord, une flotte si considerable exigeait de 
grands sacrifices. On aliena les domaines de 
la couronne. On mit en vente les domaines 
autrefois possedes par les doyens et les cha-

(1) Ludlow’s memoirs, v. r, p. 3oa. 
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pitres, et, ce qui est remarquable (i), ils se 
vendirent sur le taux de quinze o u seize fois 
la valeur du revenu. Les terres de la cou- 
ronne furent employees au nieme usage. La 
nation fut imposee a une taxe extraordinaire 
de cent vingt mille livres sterling par mois, 
que, suivant Ludlow, tout le monde (2) 
paya fort gaiement. Ainsi cette revolution 
commencee en haine d’un faible droit sur les 
boissons, assujettit le peuple a des charges 
exorbitantes, dont aucun de ses Rois navait 
ose concevoir la pensee.

Cromwell fut recu dans Dublin avec beau- 
coup de pompę et d’enthousiasme. 11 barangua 
les habitants sur la place publique, le cha- 
peau a la main; il les assura que Dieu l’avait 
conduit sain et sauf pour leur rendre la li
berte; declarant que tous ceux dont le coeur 
etait żele pour la punition des Irlandais san- 
guinaires, et pour la propagation de l’Evan- 
gile de Jesus-Christ, trouveraient faveur et

(1) Ludlow’s memoirs, v. 1, p. 299.
(2) Idem.
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protection dans le parlement d’Angleterre. 
Quelqties jours apres (i), il se plaignit, dans 
(ine proclamation, que, malgre les succes dont 
le Seigncur avait beni leurs armes, le saint 
nom de Dietl etait journellement deshonore 
parłeś jurements, la debauche, et l’ivrognerie, 
et il enjoignit aux magistrats et aux officiers 
de punir severement les coupables.

Ce pieux reformatem’n’en exeręa pas moins, 
dans la gnerre d’Irlande, les plus odieuses bar- 
baries. Des lourerture de la campagne, a la 
prise de Tredagh, oii le marquis d'Ormonde 
avait jete des provisions et ses meilleures 
troupes, Cromwell, ordonna de tout massa- 
crer. Aussi brave que feroce, il franchit des 
preniiers la breche, et donna l’exemple du 
carnage, qui se continua dans les rues et dans 
les eglises. On fit a peine une trentaine de 
prisonniers, qui furent deportes aux ileś Bar- 
bades. « Il ne s’est sauve qu’un seul officier 
« ennemi, ecrivait Cromwell au parlement; 
« 1’ennemi est frappe de terreur, et veritable-

(i) Whitelocke’s memorials, p. 4o6.
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« ment je crois que cette severite epargnera 
« 1’effusion du sang par la bonte de Dieu. Je 
« souhaite que tous les coeurs honnetes ren
et dent grace a Dieu seul. » Le docteur Hugh 
Peters, qui avait un commandement militaire 
dans la meme expedition, ecrivait !(j) a ses 
amis du parlement: «Nous sommes maitres de 
« Tredagh; on y a tue trois inille cinq cent 
« cinquante-deux ennemis. Asliton, le gouvey- 
« neur, a ete massacre ; on n’epargne per- 
« sonne. Je sors cle la grandę eglise, oii je 
« viens de rendre grace a Dieu. » La mort de 
cet Asliton , loyal et vaillant officier, jadis 
precepteur du prince de Galles, fournit un 
exemple singulier de la stupide avarice que 
les soldats de Cromwell melaient a leur fana- 
tisme. Ils s’etaient persuade (2) que ce vieux 
officier, depuis long-temps mutile par le canon, 
avait une jambe artificielle en or. Dans cette 
croyance, ils se disputerent sa mort; et quand 
ii fut tue, on lui trouva une jambe de bois, 
comme de coutume.

(1) Whitelocke’s memorials, p. 413.
(2) Ludlow’* memoirs, v. 1, p. 3o3.
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Dans une autre lettre (i) plus detaillee, 
Cromwell raconte que cent quarante hommes 
qui s etaient refugies dans la ville, avaient ete 
decimes; que Fon avait tue les pretres; que 
les moines avaient ete fusilles indistinctement 
avec les hommes armes. 11 ajouta : « Je suis 
« persuade que c’est un juste jugement de 
« Dieu sur ces miserables, qui ont trempe 
« leurs mains dans le sang Innocent. » Le par
lement vota un jour de prieres publiques, en 
action de grace des succes d’Jrlande.

Du reste, Fatrocite de Cromwell parut bien 
calculee pour le succes. Les villes voisines, 
Trim et Dundalk, tomberent sans la moindre 
resistance. La garnison de Trim s’enfuit nieme 
si vite, quelle laissa derriere elle son artil- 
lerie. Cromwell marcha sur le comte de Kil- 
kenny, prit en passant la ville de Carrick, et 
y laissa le colonel Reynolds, qui bientót fut 
assiege par lord Inchequin. En avant de cette 
ville etait une petite bicoque fortifiee, ou 
Reynolds avait mis un poste de six a sept

(i) The Parliamentary history, v. xix, p. aor. 
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soldats. Lord Inchequin envoya d’abord a 
cette garnison avancee, une sommation de 
se rendre (i). Personne dans la garnison ne 1649. 
savait lirę; mais jugeant a la vue du trom- 
pette, de quoi il s’agissait, ils lui repondirent: 
« Va dire a Inchequin que nous n’avons rien 
« a demeler avec lui, qu’il s’en aille a ses 
« affaires, et qu’i! sera pendu.» Voila quels 
etaient les soldats de Cromwell.

Le lieutenant-general se trouva, le 29 no- 
vembre, sous les murs de Wexford, place de 
guerre et de commerce. Le gouverneur de la 
wille commenęa quelques negociations jusqu’a 
Patrwee d’un secours qui 1’enbardit a se de- 
fendre. Cependant, des que 1’artillerie eut ou- 
vert une breche a la citadelle , Cromwell 
donna 1’assaut; et les soldats s’etant repandus 
dans la ville, massacrerent, comme a Tre- 
dagh, tout ce qu’il y avait d’hommes armes. 
Cette seconde barbarie augmenta la terreur, 
et bata beaucoup la soumission de 1’Irlande. 
La ville de Wexford etant fort riche et rem-

(1) Whitelocke’s memorials, p. Ą18. 
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plie de magasins,Cromwell preposa des com- 
missaires pour assurer la conservation et 1’em
ploi du butin(i).

La saison, deja fort avancee, et le climat 
humide de 1’Irlande, avaient amene beaucoup 
de maladies dans 1’armee. On eut alors a re- 
gretter la perte du colonel Jones, honore par 
sa belle defense et ses succes, avant l’arrivee 
de Cromwell. La contagion etait le dernier 
desastre de cette malheureuse Irlande. L’igno- 
rance et le defaut de secoms en angmentaient 
le danger. 11 y avait fort peu de medecins en 
Irlande , de sorte que les malades protes- 
tants etaient obliees de se confier a des doc- O
teurs papistes (a'); ce qui, suivant Whitelocke. 
leur paraissait plus perdleux que le champ de 
bataille. Ces defiances et ces hames desolaient 
l’Irlande. Les vengeances etaient atroces. Plu- 
sieurs garnisons anglaises furent egorgees, et 
Cromwell finit (3) par ordonner que tout Ir

(i) Ludlow’s memoirs, v. i , p. 3o4- 
(2) Whitelocke’s tnemorials, p. /p.i. 
C3) Idem.
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landais catholique serait chasse des villes oc- 
cupees par des troupes anglaises.

Malgre l’hiver et le mauvąis etat de son 
armee, Cromwell poussa vivement la guerre. 
Les garnisons intimidees se rendaient aux pre- 1 
mieres approches du canon. Beaucoup de 
soldats anglais qui, lies a la cause royale, se 
trouvaient dans les rangs de 1’armee irlandaise, 
se declarerent pour Cromwell. A la prise de 
la ville de Ross, il recruta de cette maniere 
six cents hommes. Les succes de ses lieute- 
nants n'etaient pas moins rapides. Dans le 
comte de Kilkenny, la ville de Waterford tenait 
encore. La force de la garnison ne permettait 
pas del’enlever d’un coup de main. Cromwell, 
voyant ses troupes łiarassees de fatigues, prit 
alors des quartiers d’hiver. 11 employa ce 
temps a parcourir toutes les garnisons qu’il 
avait dans la province de Munster; et en meme 
temps il essaya de recreer quelques principes 
d’ordre, dans un pays livre, depuis huit an- 
nees, a tous les maux de 1’anarchie, et que 
lui-meme avait si cruellemenl ravage. Comme 
il n’existait nulle part d’autre pouvoir que la

I.
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force militaife, il etablit a Dublin des cours de 
judicature, auxquelles il donna les attributions 
de la chancederie; et il regla 1’administration 
civile de Munster, ou son gendre Iretonavait ete 
nómme grand-juge par le parlement. Ces pre- 
mieres institutions furent un essai du grand 
art de gouverner, que Cromwell deploya 
plus tard en Angleterre. Presse d’y revenir, 
il cberchait a gagner, par des óffres, le mar- 
quis d’Ormonde, qui arait rallie une armee 
superieure en nombre a celle du parle
ment , et qui parut quelque lemps eviter le 
combat.

Les śucces de Cromwell en Irlande etaient 
alors le principal appui tle la republique. Les 
membres du parlement, qui semblaient toul 
diriger,ne se deguisaient pasła Kaine implacable 
qu’avait excit.ee la mort duRoi, et ils sentaient 
le besoiń de se refugier sous les victoires d’un 
chef militaire. Un crime que rien ne peut justi- 
fier avait redouble leurs craintes et leurcolere. 
Dorislaus, qui avait paru comme assistańt du 
solliciteur - generał dans le proces du Roi, 
nomme resident de la republique aLaHaye.

excit.ee
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y fut assassine(i)par douze hommes du parti 
des cavaliers. Cette vengeance, qui paraissait 
menacer tous les membres de lą Haute-Cour, 
les determina plus que jamais a ne laisser 
ren trer dans la chambre que des hommes qui 
approuveraient le jugement du Roi. A dęfąut 
d’un consentement explicite (2), on cpnsuba 
la condujte et les principes connus de quel- 
ques membres. Cette inquisition se prolongea 
pendant l’hiver de i64g, et fut principalement 
confiee au colonel Ludlow, au jurisconsulte 
Lisie, l’un des juges du Roi, et a un cheva- 
lier Łuck, fanatique celebre, qui portait a 
l’exces la violence et le ridicule du Purita- 
nisme, et,qui, dit-on, a seivi de modele au 
personnage de Hudibras, dans 1’ingenieuse pa
rodie que Butler a su tirer de ces sanguinaires 
extravagances. Le parlement, grossi par le 
retour des membres qui passerent a cet exa- 
men , decreta de nouvelles lois d’exception (3)

(1) The Parliamentary history, v. xix, p. ia3.
(2) Ludlow’s memoirs, p. 288.
C3),Thę Parliainentary history, p. 243.

ł7* 
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pour exiler de Londres les Papistes et les ca- 
ealiers, pour exclure des elections diverses 
classes designees, pour astreindre tous les 
hommes depuis 1’age de dix-huit ans a sous- 
crire un serment de fidelite a la republigue, 
sous peine de payer 1’amende, et de ne pou- 
voir etre admis en justice.

Des la fin de janvier, Cromwell ayant reęu 
d’Angleterre quelques renforts, recommenęa 
la campagne avec son armee, dirisee en deux 
corps, dont 1’un etait commande par Ireton. 
11 enleva rapidement plusieurs forteresses. A 
la prise de Castleton, il fit fusiller les officiers 
de la garnison. A Calan, toute la garnison 
fut passee au fil de 1’epee. Cromwell, pour 
faire de cette barbarie un droit de guerre a 
son usage contrę ceux qui resisteraient, eut 
soin d’excepter quelques bataillons qui s’e- 
taient rendus, avant que le canon eut tire. Le 
gouverneur de Gowran, ville forte et peuplee, 
ne s’ćtant rendu qu’apres avoir essuye le fen 
des batteries, obtint, pour toute capitulation, 
que les soldats auraient la vie sauve? Cromwell 
se reservant de disposer a son gre des officiers:
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ils furent tous fusilles (i) le lendemain, avec le 
gouverneur. Un pretre catholique, qui leur 
servait de chapelain, fut pendu. A l’epoque 
de ces abominables barbaries,le parlement i65o. 
passait un acte pour la propagation de l’Evan- 
gile en Irlande (2). Cromwell marcha sur Kil- 
kenny, ville forte, qui avait ete le centre de la 
revolte. Un premier assaut n’ayant pas reussi, 
et la garnison paraissant animee par le deses- 
poir, Cromwell accorda cette fois une capitu- 
lation moins sanguinaire que de coutume(3). 
La ville, en payant une taxe de deux mille 
livres slerling, fut preservee de toute violence, 
et le gouverneur, les officiers et les soldats 
obtinrent la vie et la liberte.

Ce rapide succes de Cromwell etait favorise 
par les divisions qui regnaient dans le parti 
ennemi. Les Anglais royalistes et les Irlandais 
catlioliques se reprochaient mutuellement leurs 
defaites. U n’y avait pas plus d’obeissance que 
d’union. Le gouverneur de Waterford ne vou-

(1) Lndlow’s memoirs, v. 1, p. 307.
(2) Whitelocke’s memorials, p. 434.
(3) Idem, p. 434.
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lait plus reconnaitre 1’autorite du marąuis 
d’Ormónde,etlui refusaFentree de cette place. 
Beaucoup dofficiers irlandais se diśtacliaient 
d’une cause perdue, et sengageaient au service 
dEspagne. On repandait la nouvelle du depart 
du marquiś dOrmonde.

Le parlement, inquiet des agitations d’Ecosse, 
et prevoyant une guerre inevitable, avait ecrit, 
des le huit janvier, au lieutenant-general, pour 
presser son retour. Cromwell, soit que la 
lettre filt parreime trop tard, dans le mouve- 
ment de la guerre, soit qu’il eut voułu ache- 
ver la conquete de 1’Irlande, affecta de n avoir 
recu cet ordre que le 22 mars, et ny repon- 
dit qu’au moment de la prise de Kilkenny. 
Apres avoir explique ce retard, il ajoutait (1): 
« Ayant recu une autre lettre dii 26 fevrier, 
« qui n exprimait pas la continuation de votre 
a volonte relativement a mon rappel, j’ai 
« pense, dans mon humble opinion, qu’il etait 
« de mon devoir de vous demander humble- 
« ment l’expression positive de votre volonte;

(1) Whitelocke’s memorials, p. 433.
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« declarant , comme deyant Dieu, que je suis 
« pręt a executer ici vos commandements avec 
« allegresse, me rejouissant d’etre occupe a 
« 1’oeuyre ou je suis appele par ceux que Dieu 
« a mis au-dessus de moi, et craignant seu- 
« lement de vous desobeir dans mon obeis- 
« sance meme.» Ces mystiques demonstrations 
amuserent le parlement, jusqu’au jour ou 
Cromwell lit cłfasser ses maitres par quelques 
grenadiers.

En attendant les nouveaux ordres du parle
ment , Cromwell alla former le siege de Clon- 
mel ,la v’dle la plus forte qui restat encore aux 
Irlandais. Ce fut autour et au-dedans de cette 
place que se montrerent les derniers efforts 
de ce parti expirant. Le marquis dOrmonde 
essaya quelques diversions impuissantes. L’e- 
veque irlandais de Ross, s’avanęant avec un 
corp^ de cinq mille hommes pour secourir 
Clonmel, fut battu par lord Broghill. Prison- 
nier dans le combat, on le conduisit a la vue 
d’une forteresse occupeepar ses troupes,eton 
le pendit sous les yeux de la garnison, qui,
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effrayee de cette cruaute, se rendit (1). Whi- 
telocke assure que cet eveque avait coutume 
de dire qu’il ny avait d’autre moyen de sas- 
surer des dnglais que de les pendre. Ainsi les 
deux partis disputaient de ferocite. La place 
soutint un furieux assaut ou Cromwell perdit 
plusieurs de ses officiers ; et la garnison (2) 
s’etant evadee dans la nuit qui suivit cette 
attaque, les vainqueurs , en occupant la ville, 
ne trouverent pas a exercer leur barbarie ac- 
coutumee. Le gouverneur de Clonmel, vieux 
Irlandais, plein de courage et de łaaine, s’ etait 
retire dans Wa ter ford, qui se maintenait in- 
dependante.

Cromwell allait commencer le siege de cette 
derniere ville , lorsque de nouveaux ordres 
du parlement vinrent le rappeler. 11 obeit, 
n’ayant plus rien a faire de decisif en Irlande. 
11 avait personnelłement conquis la plus grandę 
partie de ce royaumę. Ses lieutenants Broghill, 
Yenable, et Reynolds, n’avaient pas fait la

(1) Whitelocke’s memorials, p. 439-
(2) An history of the life of James duke of Ormond, 

v. 11, p. 115.
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guerre avec moins de bonheur (i). Le comte 
de Tipperary lui payait contribution. Toutes 
les places fortes du comte de Leinster lui 
etaient soumises. Les anciennes garuisons an- i65o. 
glaises du comte de Munster s’etaient revol- 
Łees en sa faveur, et avaient servi a recruter 
son armee. Les villes de Tredagh, de Kinsale , 
de Corke, de Kilkenny, de Wexford, de Clon- 
mel, etaient en son pouvoir.

Cromwell s'etait occupe de regler les pró- 
rinces conquises, et il avait remis 1’ordre dans 
ce pays toujours neglige par le gouvernement, 
et desole par łiuit annees de guerre crvile. Un 
pampblet, publie a cette epoque sous le titre 
de Cromwell Roi d’Irlande, attesta du moins 
ce que ses ennemis pensaient de son admi- 
nistration, et put paraitre une prediction 
plutót qu’une injure. Un historien (2) dit quc 
dans 1’espace de neuf mois Cromwell fit en 
Irlande plus de choses qu’aucun Roi d’Angle-

(1) An history of the life of James duke of Ormond, 
v. 11, p. 113.

(2) A short critical review of the politicaJ life of Croni 
•well, by Banks, p. 46.
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terre n’en avait failes dans beaucoup d’anneęs. 
Mais aussi le Barbarę versa le sang comme 
l’eau, sur cette terre deja toute sanglante. 
Irlandais, Anglais , Royalistes , pretres , sol
dats, il massacra impitoyablement tout ce qui 
fit obstacle a sa conquete. 11 commenca la ser- 
vitude ciyile de Tlrlande, et ne craignit pas 
de 1’assurer par la fuite, ou l’expulsion de 
quarante mille citoyens qui sortirent de leur 
malheureuse patrie. II eut depeuple Tlrlande 
pour la soumettre; et, si l’on songe quil ąc- 
ęumula tous ces maux sur le pays ou s’etait 
commis une seconde Saint - Barthelęmy, on 
comiendra que jamais. crime plus atroce ne 
trouyą plus implacable yengeur.

Cromwell, en quittant Tlrlande , delegua 
son gendre Ireton pour commąnęler a są pla,ce, 
avec les ,memes pouvoirs, et confera provisoi- 
rement a Jean Coke, grand ecuyer, le titre de 
chef supreme cle la justice a Munster. La re- 
duction de ce malheureux pays fut continuee 
sur le modele de la politique de Cromwell. 
C’est un fait presque inoui dans 1’histoire, et 
un recit dont je veux me delivrer d’abord, 
puisque je Tai commence.
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Ireton, successeur de Cromwell, montra le 

meme genie, la meme inhumanite, couverte 
des formes d’une justice severe. Telle etait, 
du reste, la force du mouvement imprime par 
Cromwell, que la soumission de 1’lrlande 
s’acbeva presque sans combat. 11 avait eloigne 
la jeunesse guerriere du royaume. 11 avait 
etabli la domination anglaise dans les deux 
provinces les plus importantes, celles de 
Munster et d’Ulster; il avait en partie dompte 
les autres, et sur-tout il avait rompu le fais- 
ceau de la rebellion (i), en se menageant par- 
tout des intelligences, et en gagnant beaucoup 
de moines catheliques qui livraient aux An- 
glais le secret de leur parti, ou sourent arre- 
taient ses entreprises desesperees. Le malheur 
des Irlandais leur rendit des acces de fana- 
tisme, qui ne leur furent pas moins funestes 
que la perfidie et la desunion. Leurs eveques 
frapperent danatheme lord Ormonde, et le 
forcerent de ceder sa place a un generał ca- 
tholique.

(i) Clarendon’s history, p. 624.
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Les villes gue Cromwell n’avait pas eu le 
temps dassieger ne tarderent pas a se rendre. 
Ludlow, dont nous avons les memoires, en- 
voye en Irlande avec le titre de lieutenant- 
general, concourut a la prise de Waterford. 
C’est lui gui nous raconte qu’au siege de Li- 
merick (i), la peste etant dans la ville, les 
habitants venaieńt se rendre au camp des 
Anglais, dans 1’espoir d’y porter la contagion, 
et que, pour les rebuter de ce projet, on fil 
pendre ceux qui se presentaient.

La conquete assuree par la prise des villes 
et la dispersion des forces royalistes, fut main- 
tenue avec une rigueur dont Yhistoire mo
dernę n offre aucun exemple. Pour la premiere 
fois on vit reparaitre, dans l’Europe civilisee, 
ce terrible droit de guerre des anciens , qui 
plaęait sous la main du vainqueur, les per- 
sonnes, les proprietes, et les dieux des vaincus. 
On vit une nation entiere condamnee comme 
rebelie, proscrite sur son propre territoire, 
et rachetant, pour ainsi dire, sa vie par la

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 36g.
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perte de ses biens. En effet (i), apres l’exe- 
cution des principaux chefs, la confiscation, 
sous le nom d’amnistie, s’etendit a tous les 
Irlandais catholiques, a tous ceux qui avaient 
partage 1’ancienne rebellion, a tous ceux qui 
avaient pris les armes pour le Roi, Apres 
qu’o« eut sequestre les terres de lord Ormonde, 
de lord Inchequin, et des autres seigneurs 
royalistes, le sol de 1’Irlande, comme un do- 
maine legalementconfisque, fut partage, vendu, 
donnę. On en livra la plus grandę partie a des 
negociants, qui avaient avance des fonds pour 
soutenirla guerre. Une portion fut distribuee 
aux officiers et aux soldats, en recompense 
ou en paiement de leurs seryices. L’Irlande 
devint un fonds sur lequel on acquitta toutes 
les creances que reclamaient les vainqueurs. 
Elle servit a combler la dette immense de la 
SUC4Te civile, et a satisfaire l’avidite de 1’armee. 
Les membres du parlement furent associes 
dans le partage ; et tous ceux qui araient 
concouru a la mort du Roi, recurent de vastes

(1) CIarendon’s history, p. 646. 
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possessions. Glarendon suppose, sans aucune 
vraisemhJance, que Cromwell reserva pour sa 
part la province de Tipperary. Ludlow, si 
achanie contrę Cromwell, ne liii reproche 
pas de s’etre rien attribue dans le butin. 
Cromwell avait une ambition plus hatite : il 
distribuait les fruits de sa conqtiete a ceux 
qui pouvaient servir son autorite.

Que si vous demandez ce que devint la 
nation proscrite, Je voici : La province de 
Connatight (t), sćparee du reste de 1’Irlande 
par la riviere de Shannon, offrait un terrain 
assez vaste, que la contagion et les massacres 
ayaient rendu enlierement librę et desert. Un 
ordre du parlement prescrivit, sous peine de 
mort, aux Irlandais catboliques d’etre rendus 
teljour dans cette enceinte, et donna le droit 
de tuer tous ceiix qui en sortiraient, sans 
excepter les enfants et les femmes. Un reste 
de justice se melait4rexecution de ces odieuses 
lois; et dans le partage du territoire de Con- 
naught, entre ces nouveaux habitants qu’on

(i) A. Continuation of Clarendon’s life, v. u,p. ni.
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y emprisonńait, on eut soin (i) d’observer 
une proportion calculee sur les pertes que 
chacun d’eux avait eprouvees par la spoliatión 
generale. A ce prix, on exigea de leur parł 
un abandon de tous leurs droits anterieUrs; 
et la sterile prorince de Cóntldugbt fut donńee 
pour indemriite de 1’Irlande. Ces mesures furent 
executees sous ł’influence de Cromwell, qui, 
cónservant le titre de capitaine - generał, se 
fit successivement remplacer en Irlande par 
ses deus gendreś et son fils. Et tout ete 
^e raćóAtent les historiens sur les details 
de cette ty radnie, est rehdu YtaiSemblable 
pat les actes du parlement, et meme par les 
amnisties qu’il próclama. Dans le preambule 
d’un bill (2), óh apprend que 1’intention du 
parlement n’eśt paś d’extirper la nation irlan- 
(taiśe; mais qu’il jpourra etre fait grace de la 
vie a tóus les labóureurs, paysans, hommes 
de charrue , auS artisans , et aux autres 
hommeś de la cldśśe inferieure.

(1) /ł continuation of Ciarendon’s life, v. 11, p. n5.
(2) ScobePs colleciions, anno i652,c. 13.
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Cependant 1’Irlande, si long-temps ensan- 
glantee par la guerre civile, et les assassinats 
religieux, vit renaitre, sous ce joug de fer, 
une espece d’ordre public, et de surete qu’elle 
n’avait pas connue depuis douze ans. D’in- 
nombrables translations de fortunę s’accom- 
plirent sans desordre, et avec cette regularite 
qui est une odieuse contrefaęon de lajustice, 
mais qui, a son defaut, maintient au moins 
la paix. La colonie de Connaught, c etait l’ex- 
pression des vainqueurs, s’etahlit assez rapi- 
dement, et ces champs steriles furent forces 
de produire sous la main de leurs malheureux 
possesseurs. Partage entre les soldats de Crom
well qui croyaient exercer le droit de con- 
quete, et les entrepreneurs anglais qui rece- 
vaient des terres confisquees en paiement de 
leurs avances, le reste de 1'Irlande fut cultive 
avec beaucoup de confiance et d’activite. Gest 
la remarque de Clarendon , qui parait surpris 
de ce qu’il raconte. Le nouvel ordre social 
se regla, s’affermit; et, dans 1’espace d’unpeu 
plus de deux ans, on vit tout Je royaume 
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se couvrir de batiments, de clótures, de plan- 
tations nouvelles, les ventes et les transactions 
se multiplier, les proprietes se confondre par 
des mariages (i). Ainsi la societe qui ne peut 
perir, se retablit sur l’injustice meme; et, l’ou- 
vrage de la riolence est continue par les lois. 
Plusieurs ecrivains ont pense que ce grand 
acte de proscription conserva seul 1’Irlande 
sous la main des Anglais, et maintint la reli- 
gion reformee.

On ne peut revoquer en doute ces resul- 
tats eloignes; mais les premieres consdquences 
de Vexpedition d’Irlande deyinrent funestes 
a la liberte. Le pouvoir que Cromwell y de-

(1) And, which is morę wonderful, all this was done 
and settled, within morę than two ycars, to that degree 
of perfection, that tliere were many bnildings raised for 
beauty as well as use, orderly and regular plantations 
of trees, and fences and enclosures raised throughout 
the kingdom purchases madę by one from the other at 
very valuable rates, andjointures madę upon marriages, 
and all other conveyances and settlements executed, as 
in a kingdom of peace within itself, and where no doubt 
could be madę of the validity of titles. Continuation of 
Clarendon's life, v. n, p. 114.

/. t8
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ploya dut preparer son genie a l’asservisse- 
ment de FAngleterre. 11 trouva tout dans cette 
conguete; la premiere occasion du despo- 
tfsme, Fascendaut d’une gloire nouvelle, et 
la disposition d’une fonie de recompenses 
pour ses soldats et ses amis. Si la guerre ci- 
vile fut restee toujours enfermee dans FAn
gleterre , il etait difficile a Cromwell de 
s’emparer du pouvoir. Ses soldats fańatiques, 
il ne les eut pas conduits du champ de ba- 
taille de Nazeby, a la salle de Westminster , 
pour aneantir le nom de parlement • cette 
armee, victorieuse au nom de la liberte , et 
qui lors meme quelle opprimait une partie 
des deputes de la nation, s’autorisait des 
maximes et de 1’appui des Independants , il 
ne l’eut pas ass'ervie, sans lui avoir donnę 
auparavant la distraction d’une autre conquete. 
L’Angleterre, sauvee par sa position de la 
facilite des conquetes, avait une chance pour 
rester librę. Les entreprises exterieures, Ja 
guerre cFlrlande, et bientót celle d’Ecosse, 
detruisirent cet unique appui de la republi-
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que ; Cromwell revint d’Irlande, comme d’une 
conquete etrangere, avec toutes les passions, 
et tous les moyens du pouvoir absolu.

18.
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Charles II abandonne tout projet sur 1’Irlande, et reęoit 
des offres de la part des Źcossais. — Nouvelle des- 
cente de Montross en Ecosse; ses revers, sa condam- 
nation, son supplice. — Charles se determine a traiter 
avec les commissaires ecossais, et subit toutes les con- 
ditions qui lui sont imposees. Son arrivee en Ecosse, 
sa situation dans ce royaume. — Retour de Cromwell 
a Londres. La guerre contrę l’Ecosse est resolue. 
Fairfax refu.se d’y prendre part, et expose ses motifs. 
Sollicitations de Cromwell pour vaincre sa re'sistance. 
— Cromwell, sur le refus de Fairfax , est nomme 
generał de 1’armee d’Ecosse. — Cromwell, avant son 
depart, eloigne Ludlow du parlement, et lui fait don- 
ner un emploi superieur en Irlande. — Invasion de 
FEcosse. — Coup-d’oeil sur les deux armees. Mouve- 
ments militaires de Cromwell. — L’armee de Cromwell 
manque de vivres, et se trouve dans un grand peril. 
Elle en est tiree par la victoire de Dunbar. Prise d’Edim- 
bourg. — Charles formę une nouvelle armee, et est 
couronne Roi. — Maladie de Cromwell. U rentre en 
campagne et pe'netre plus avant. — Charles fait une 
invasion en Angleterre. Cromwell le suit. Bataille de 
Worcester. Desastres et fuite de Charles.

refu.se
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DE CROMWELL.

LIVRE CINQUIEME.

Les rapides succes de Cromwell en Irlande 

n’avaient point permis a Charles d’executer 
les projets qu’il avait formes sur ce royaume, 
et d’y porter utilement la guerre civile. On 
doit supposer aussi que ce jeune prince, 
reduit par l’extremite de sa fortunę a recher- 
cher la soumission et 1’appui des Catholiques 
irlandais, avait du repugner encore a paraitre 
dans leurs rangs, et a consacrer en quelque 
sorte par sa prescnce le grand crime que son
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pere eut le malheur de ne pouvoir punie. 
Charles arait deja refusć un autre secours 
moins odieux, quoique peut-etre achete a des 
conditions plus penibles pour 1’orgueil du 
tróne. Le parlement d Ecosse, qui s’etait hate, 
apres la mort de Charles Ier, de reconnaitre 
le droit hereditaire de son fils, pretendait en 
subordonner l’exercice a toutes les restric- 
tions religieuses et civiles, inventees par la 
secte Presbyterienne. Ce ful a cette epoque, 
que les commissaires vinrent offrir la cou- 
ronne a Charles, retire en Hollande, sous la 
protection humiliante et incertaine des etats- 
generaux. Charles, malgre sa mauvaise fortunę, 
hesita long-temps a recouvrer un tróne , au 
prix d’une pareille capitulation. Un homme 
auquel son inviolable fidćlitć devait donner 
du credit pies d’un Roi, sans cour et sans 
pouvoir, etait venu lui presenter de plus 
nobles esperances. Montross ne demandait 
qu’une cornmission du roi pour descendre 
en Ecosse, y ranimer ses anciens partisans, et 
assurer a Charles la possession de ce royaume.

Charles autorisa Montross, et partit lui-meme
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pour la France, ou il esperait attcndrc pres 
de la Heine są mere , les prcmieres nouvclles 
de cette entreprisę. 11 eprouva que les mo- i65o. 
narchieą ne sont pas un meilleur asyle que 
les republiqqęs, pour pa roi persecute par 
un ennemi qui se fait craindre. La politique(i), 
sans honneur, du ęardinal l^azarin, abandon- 
nait Finteret doublenaent sacre de la royaute 
malheureuse, et du sang de Henri IV. Le 
jeime prince, apres qpelques mois de sejour, 
reęut lordre de gyitter la France. Charles, 
sąns resolution fixe, passa dans l’ile de Jersey, 
faible dependance de 1’Ąngleterre, ou 1’auto- 
rite du parlernent ne s’etait pas encore eten- 
due. Les Presbyteriens d’Ecosse qui portaient 
aux Iiidependants cette haine de riyalitć plys 
forte que toute autre aversion, vinrent de 
nouveau chercher le jeune Roi dans cet asyle, 
pour lui imposer la pouropne. Ils exigeaipnt 
pour preirjiere cpndition, que le Roi sous- 
crivit le covęna^, ef le fit adopter par tous 
ses sujets , et suf - tout qu il abandonnat

(i) Clareniłons histoiy, p. 5gi.
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Montross. Ils demandaient au Roi de choisir 
une ville de Hollande, dans laquellc il se re- 
tirerait pour discuter avec les commissaires 
du parlement d’Ecosse, toutes les conditions 

i65o. de son retour. Le Roi ne pouvant prolonger 
son sejour dans 1’ile de Jersey, menacee 
par une flotte anglaise, partit pour la Hol
lande , sans avoir rien termine. Les instances 
des commissaires ecossais le suivirent a Breda. 
Elles etaient faites au nom du parlement et 
de leglise, et melees de toutes les restrictions 
jalouses que ces deux ordres pouvaient ima- 
giner, pour que le rappel du Roi autorisat 
leur pouvoir, sans y rien óter. Llabolition de 
1’episcopat changeait le clerge ecossais en 
une democratie religieuse, qui avait toute la 
violence et tout l’aveuglement du despotisme 
populaire. Charles (i) hesita long-temps a se 
confier a des mains qui avaient livre son pere; 
et il eprouvait ce que produit presque tou
jours la lenteur a prendre un parti dans une 
situation extreme. L’adversite ne s’arrete pas,

(i) Ormonde’s State papers, v. i, p. 263-lio5. 
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pendant qu’on hesite sur les remedes et sur 
les sacrifices; et Charles, entraine par de nou- 
veaux malheurs, accepta bientót plus honteu- 
sement qu’il naurait fait d’abord.

Cependant Montross, apres avoir vaine- 
ment solliciteles secours des monarques allies 
de Charles II, sans autre armee que quelques 
braves officiers qui sattachaient a sa reputa- 
tion, anime par ce genie aventurier qui de- 
vient sublime lorsqu’il reussit, etait debarque 
dans le nord de-l’Ecosse, avec 1’esperance d’y 
faire reconnaitre son nom, jadis heureux, 
d’attirer les seigneurs fideles, et de soulever 
le peuple des montagnes. La presence de ce 
vaillant homme alarma les chefs presbyte
riens. Le marquis d Argyle (i), rival de Mon
tross , et bien averti par sa haine de le crain- 
dre et de 1’estimer, pressa les mesures du 
parlement. Le meilleur generał du parti 
presbyterien fut envoye contrę lui. Trompe 
par son courage et par de fausses esperances, 
Montross s’engagea dans 1’interieur de 1’Ecosse;

(i) Whitelocke’s menwrials, p. 438.
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mais il ne troura plus le peuple qu’il y avait 
laisse. Les proscriptions et les vengeances du 
parli victorieux avaient abattu le courage des 

i65o. p]us Bdeles. Les seigneurs qui avaient appele
Montross, lui manquerent. 11 recruta quelques 
montagnards mai armes, qui deserterent au 
premier combat. Reduit a ce petit nombre 
de braves, qu’il avait amenes pour conaman- 
der ceux qui se reuniraient a lui, Montross 
se vit force de fuir. Livre par un seigneur 
qui lui avait donnę retraite, il fut conduit a 
Edimbourg, au milieu de toutes les insultes 
que pouvaient imaginer des ennemis £urieux 
et £anatiques. Clarendon a decrit avec elo- 
quence les basses vengeances exercees sur 
cette noble yictime. Le peuple ne put se defen- 
dre d’un sentiment de pitie , en voyant trainer 
par les rues cet homme, auquel les magistrats 
d’Edimbourg avaient remis, a genoux, les 
clefs de la ville, et qui, dans la guerre eivile, 
n’avait jamais fait perir personne que sur le 
champ de bataille (1). Mais les predicateurs,

(1) Whitelockes memorials, p. 441.
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avec toute l’inflexibilite cle la haine theolo- 
gique, reprochaient au peuple ces faiblesses 
humaines, et cette compassion, qu’ils appe- 
laient des mouvements de la naturę rebelie. 
Whitelocke dit (i) que le parlement dEcosse 
pressa le supplice de Montross, pour prerenir 
les intercessions du jeune Roi. Traduit a la 
barre du parlement, Montross montra dans 
sa defense, cet amour de son Roi, cetheroisme 
d’honneur et de fidelite qui, dans de sem- 
blahles epreuves, ne parait pas moins sublime 
que les vertus les plus vantees des anciennes 
republiques. Le genie implacable des sectes 
se montra dans la barbarie du jugement porte 
contrę ce yaillant homme. 11 fut ordonne qu’il 
serait pendu a un gibet haut de trente pieds, 
et que ses quatre membres seraient attaches 
aux portes des principales villes du royaume. 
Son corps devaitetre brnie sur la place destinee 
a l’execution des malfaiteurs, a moins que l’ć- 
glise ne levat l’excommunication, qu'elle avait 
portee contrę lui. Entre la sentence et le sup-

(i) Whitelocke’s memorials, p. 4Sg. 
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plice,les (i) ministres presbyteriens se saisirent 
de Montross pour le tourmenter avec une ob- 
stination vraiment digne de 1’enfer qu’ils lui 
promettaient. Apres lui avoir annonce que 
son supplice terrestre n’etait qu’un prelude a 
sa damnation eternelle, ils offrirent de pro- 
noncer sur lui la priere qu’ils accordaient aux 
anathemes : « Mon Dieu 1 daignez toucher le 
« coeur de ce pecheur incorrigible, de ce par- 
« jurę, de ce maudit.» Montross les remercia 
de leurs soins. 11 ajouta qu’il etait plus Her 
de porter sa tete sur lechafaud, que d’avoir 
son portrait suspendu dans la chambre du 
Roi, « Loin d'etre fache, dit-ik, que mes bras 
« et mes jambes soient envoyes aux quatre 
« villes du royaume,je youdrais avoir assez de 
« membres pour que, disperses dans toutes 
« les villes de la chretiente, ils pussent servir 
« de temoignage a la cause pour laquelle je 
« souffre. »

Le lendemain Montross subit la sentence 
du parlement. Malgre sa gloire et son inno-

(i) Clarendon’s history, p. 6oo. 
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eence, il ne sindigna pas de 1’echafaud; il 
conserva dans ce moment un visage doux et 
serein,quimontraitque cette intrepidite contrę 
la mort, et menie contrę les apparences de la 
bonte, ne lui coutait aucun effort sur lui- 
meme. U parła long-temps des vertus du der- 
nier Roi. II fit l’eloge de la justice et de la 
bonte de Charles II, et recommanda aux Ecos- 
sais de ne pas le trahir, comme ils avaient 
trahi son pere. On crut lui faire encore un 
outrage, en suspendant a son col, au moment 
de l’execution, un livre qui contenait le recit 
de ses premieres expeditions en Ecosse. 11 
repondit, en souriant, que cette decoration 
lui allait mieux que 1’ordre de la jarretiere. 
Ensuite, sans ecouter les ministres puritains, 
ayant prie avec ferveur, il livra son corps 
au supplice. Le peuple, remarque White- 
locke, vit sa mort avec beaucoup de regret 
et de douleur. Le Cardinal de Retz qui se 
connaissait en hommes, et qui ne devait pas 
s’enthousiasmer trop aisement pour les mar- 
tyrs de la fidelite, a dit de Montross, que 
c’etait le seul homme qui lui ailrappele l’idee 
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de certains heros, que l’on ne Kolt plus que 
dans les vies de Plutarque. Montross etait 
dailleurs un esprit heureus et brillant, sen- 
sible a la poesie, et nourri de ce que les 
lettres ont de plus touchant et de plus eleve. 
La veille de sa mort, il mit en vers la noble 
reponse que 1’idee de son supplice lui avaił 
inspiree. Lorsgue le charme des beaux-arts se 
rencontre dans une ame naturellement forte 
et grandę, il sort de oemelange lesplus beam 
modeles de la dignite humaine. C etait le ca- 
ractere de presque tous les grands bommes 
de Vantiquite.

11 est difficile qu\m Roi puisse jamais 
descendre a une plus triste humiliation que 
celle de Charles II, achevant de traiter avec 
les meur trier s de Montross, et (i) recevant 
de leur part l’ironique assurance, qu’ils nont 
rien fait en cela que pour son interet. Cette 
situation a beaucoup de rapport avec celle 
du roi Augustę , force dabandonner le mal- 
heureux Patkul a la vengeance de Charles XII.

(i) Wliitęlocke’s m«morials, p. 442.
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C’est la pire de toutes les ranęons, parce que 
la necessite meme ne 1’empeche pas d etre avi- 
lissante. Ce calcul n’avait point echappe aux i65o 
Presbyteriens d’Ecosse. Le parti le plus oppose 
a la royaute esperait meme que Charles II 
n’aurait pas le Courage de surmonter tant de 
honte. Argyle (i) fut etonne d’apprendre que 
le jeune Roi s etait embarque , et qu’il avait, 
eloigne ses chapelains anglicans pour mieux 
temoigner son entiere adhesion a leglise pres- 
byterienne. On se hata cependant de lui faire 
signer le coeenant, avant qu’il eut mis le pied 
sur le ńvage dEcosse. Argyle (a)le reęut avec 
de grands temoignages de respect. Mais en 
passant par la ville dAberdeen, il vit suspendu 
aux murailles un des membres du malheu- 
reux Montross. Les seigneurs qui ł’avaient 
suivi setaieiit eloignes. On lui donna de 
nouveaux domestiques. Enfin les ministres 
puritains prirent possession du jeune Roi, et, 
sous pretexte de 1’inśtruire dans la vraie rełi-

(1) Clarendons history, p. 604.
(2) Idem.
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gion, ils ne le guitterent plus un moment, 
1’assujettissant a leurs longues prieres, et lui 
faisant observei' lejeune du samedi plus rigou- 
reusement que les Juifs n’observent leur sabbat. 
II etait accable a-la-fois de tout le ceremonia! 
du tróne, et de toutes les servitudes du cloitre. 
Si ce jeune prince aimable et gai s’avisait de 
rire un samedi (i), ses incommodes gardiens, 
dans la plus humble attitude et les genowe en 
terre, lui adressaient de dures reprimandes. 
On le foręait d’assister a des predications rem- 
plies d’injures contrę les peches de son pere 
et 1’idolatrie de sa mere.

Du reste, cette cour non v elle, uniquement 
occupee de la conversion du Roi, ne lui don- 
nait aucune part dans les affaires. C’etait la 
politique du marquis d’Argyle qui, du moins 
parlant au Roi avec 1’esprit et la grace d’un 
courtisan, lui presentait seul un visage hu- 
main, au milieu de cette troupe d’ennuyeux 
fanatigues. Lejeune Roi, sans pouvoir et sans 
liberte, souscrivait a tout. A ce prix, il fut

(i) ClarenJons history, p. 604.
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sacre dans Edimbourg, et Ton jura de le de- 
fendre. On fit des Ievees nombreuses; on au- 
gmenta 1’armee; mais Charles n’eut qu’une 
seule fois la permission d’y paraltre.

Quelque impuissante que lut cette royaute, 
elle avait du alarnier le long parlement, qui 
voyait tous ses projets arretes et dementis, la 
republique nouvelle demembree par la sepa- 
ration de 1'Ecosse, et le nom de Stuart reha- 
hilite si vite par une couronne. S il est rare 
qu’une rerolution s’accomplisse dans un pays 
sans menacer les etats voisins, il etait impos- 
sible,dans rintime et naturelle dependance de 
T Angleterre et de TEcosse, que la revolution 
fut assuree pour l’un de ces etats, sans etre 
commune a tous deux. Du moment ou l Ecosse 
avait paru se rapprocher de Charles, le par
lement d’Angleterre avait songe a la guerre et 
au rappel de Cromwell, qui avait deja une pre- 
Tniere fois traverse plutót que vaincu TEcosse. 
Cromwell, de retour dlrlande, prit terre a 
Bristol, vingt jours avant que Charles II eut 
touche LEcosse, et il fut recu avec toutes les 
marques d’unepuissance bien autrement reelle

I. 19
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que celle du jetme Roi. Certains (1) flatteurs, 
race de gens, dit Ludlow, qui ne manąue. 

jamais dans les grandes assemblees, deman- 
derent que l’on se pressat d’assigner au lieu- 
tenant-general une dotation de rentes, avant 
meme son arrivee a Westminster. Beaucoup 
de membres du parlement et d’officiers de 
1’armee allerent a sa rencontre, hors des 
murs de la ville. II entra dans Londres au 
milieu d’un immense concours, et vint loęer 
a White-Hall. On raconte que, quelqu’un lui 
disant: « Yoyez quelle foule immense est venue 
« pour voir votre triomphe.» 11 repondit, avec 
un sourire tres-phdosophique (2)«Ilen vien- 
« drait encore davantage pour me voir pendre.»

Apres avoir epuise le ceremonia! de sa re- 
ception, fait une visite a lord Fairfax (3), 
rendu compte de ses victoires en Irlande, et 
reęu les felicitations de 1’orateur (4), Cromwell 
s’occupa de 1'Ecosse. Le parlement arreta,qu’il

(1) Ludlows memoirs, v. 1, p. 3i2.
(2) Whitelocke’s memorials, p. 44 r.
(3) Idem., p. 442-
(4) Idem.
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fallait attaquer les Ecossais pour prevenir leur 
invasion. Quelques Presbyteriens doutaient 
qu’on eut assez de motifs pour entreprendre 
cette guerre, au mepris du covena.nl, accepte 
par les deux peuples. Fairfax, qui d’abord 
avait approuve la guerre, cedant aux per- 
suasions de sa femme, zelee presbyteriemie, 
allegua des scrupules, et declara qu’il etait 
pręt a repousser l’invasion des Ecossais; mais 
qu’il ne voyait pas un motif suffisant pour les 
attaquer. On combattit d’abord les scrupules 
du. generał par toutes les raisons possibles. 
Fairfax fut inebranłabłe. Cromwell affecta de 
demander que le generał conseryat le com- 
mandement supreme , declarant que , pour sa 
part, il aimerait mieux servir sous lui que 
de commander la plus grandę armee de l’Eu- 
rope. En meme temps il proposa, comme 
derniere ressource, d’e:tablir un comite pour 
entendre et discuter les difficultes de con- 
science que se faisait le generał. C’est une 
lecture curieuse que l extrait de cette con/e-

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 3i5.
r9-

covena.nl
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que celle dujeune Roi. Certains (i) flatteurs, 
race de gens, dit Ludlow, qui ne manąue 

jamais dans les grandes assemblees, deman- 
derent gue l’on se pressat d’assigner au lieu- 
tenant-general une dotation de rentes, avant 
meme son arrivee a Westminster. Beaucoup 
de membres du parlement et d’officiers de 
1’armee alleręnt a sa rencontre, hors des 
murs de la ville. U entra dans Londres au 
milieu d’un immense concours, et vint loger 
a White-Hall. On raconte que, quelqu’un lui 
disant: « Yoyez quelle foule immense est venue 
« pour voir votre triomphe.»Il repondit, avec 
un sourire tresqdńlosophique •. «Ilen vien- 
« drait encore davantage pour me voir pendre.»

Apres avoir epuise le ceremoniał de sa re- 
ception, fait une visite a lord Fairfax (S), 
rendu compte de ses victoires en Irlande, et 
reęu les felicitations de 1’orateur (4), Cromwell 
s’occupa de 1'Ecosse. Le parlement arreta,qu’il

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 3ia.
(2) Whitelocke’s memorials, p. 44r.
(3) Idem, p. 44a-
(4) Idem.
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fallait attaquer les Ecossais pour prevenir leur 
invasion. Quelques Presbyteriens doutaient 
qu’on eut assez de motifs pour entreprendre 
cette guerre, au niepris du co^enant, accepte 
par les deux peuples. Fairfax, qui d’abord 
avait approure la guerre, cedant aux per- 
suasions de sa femme, zelee presbyterienne, 
allegua des scrupules, et declara qu’il etait 
pręt a repousser l’invasion des Ecossais; mais 
qu’il ne voyait pas un motif suffisant pour les 
attaquer. On combattit d’abord les scrupules 
du generał par toutes les raisons possibles. 
Fairł'ax fut inebranlabłe. Cromwell affećta de 
demander que le generał conservat le com- 
mandement supreme , declarant que , pour sa 
part, il aimerait mieux servir sous lui que 
de commander la plus grandę armee de l’Eu- 
rope. En meme temps il proposa, comme 
derniere ressource, d’etablir un comite pour 
entendre et discuter les difficultes de con- 
science que se faisait le generał. C’est une 
lecture curieuse que lestrait de cette confe-

(i) Ludlows memoirs, v. i, p. 3i5.
I9.
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rence entre Fairfax d’une part, et de 1’autre 
Cromwell, Harrisson , Lambert, St. - John , 

i65o. Whitelocke, toutes creatures de Cromwell, 
excepte Whitelocke, trop prudent toutefois 
pour netre pas de ses amis.

On commenęa par chercher le Seigneur. 
Cromwell prononęa les prieres; ensuite il 
exposa la question de conscience (1). Le ge
nerał allegua ses scrupules , fondes sur 1’auto- 
rile du covenant, et sur le nom de freres 
qu’il donnait aux Ecossais. Cromwell, en re- 
connaissant toute la part que la conscience 
devait avoir dans une pareille cpaestion, etablit 
gue le covenant avait ete vio\e par l’ancienne 
invasion des Ecossais •, cpie la guerre etait ine- 
vitable , et qu il valait mieux la porter en 
Ecosse que de la recevoir au sein de 1’Angle- 
terre. Ce debat, prolonge par les scrupules 
invincibles de Fairfax, amena de sa part la 
resolution de deposer le commandement. 
Cromwell supplia le generał de ne point aban- 
donner le poste ou Dieu l’avait beni, et de

(1) Whitelocke’s memorials, p. 445.
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ne pas donner un tel decouragement a la 
republique et a ses amis. Lambert et Harrisson 
se repandirent en regrets et en expressions 
honorables. « Que voulez-vous que je fasse, 
« repondait Fairfax; tant que ma conscience 
« me le permet, je veux me joindre a vous 
« dans le seryice du parlement; mais personne 
« de vous ne youdrait s’engager a un deyoir 
« qui ne satisfait plus la conscience. Telle est 
« ma situation. » U est facile de presumer que 
Fairfax, apres une trop longue patience, se 
lassait enfln d’une autorite precaire et depen- 
dante. Les hommes faibłes, lorsque, pousses 
a lextreme, ils prennent enfin une resolution 
decisive, craignent encore d’en avouer ouver- 
tement le motif.

Ludlow convient (i) que cette fois il se 
laissa prendre a 1’air naturel que Cromwell 
mit dans son role, et qu il l’engagea beaucoup 
a ne pas manquer au service de la nation, en 
refusant aussi le commandement, par politesse 
et par humilite.Du reste, Ludlow vit bientót le

(i) Ludlow’s memoirs, v, i, p. 3i5.
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denouement de cette comedie. La chambre, 
apres avoir entendu un rapport sur la repu- 
gnance du generał pour l’expedition d’Ecosse, 
fit de nouveaux efforts pres de lui. Fairfax i65o. 1

(1) Ludlow’s memoirs, v. 1 , p. 317.

renvoya sa commission. Ił fallait un generał, 
et l’on ne pouvait choisir que Cromwell; il 
fut nomme sans contradiction et sans delai. 
11 n’eut pas cette fois un seul scrupule d’hu- 
milite, et pressa tout pour la guerre.

U pąrait qu’avant son depart il ćrut neces- 
saire de gagner et d’eloigner ce meme Ludlow, 
facilement trompe parce qu’il etait de bonne 
foi, mais toujours redoutable par son talent 
et sa fermete. 11 se plaignit d’apercevoir en 
lui quelques signes de froideur, et le pria de 
s’expliquer (j) dans un librę entretien. S’etant 
rencontres au sortir du conseil-d’etat, ils pas- 
serent ensemble dans la salle des gardes de la 
Reine,pour s’entretenir sans temoins.Ludlow 
ne deguisa paslescraintes et les griefs des repu- 
blicains; 1’ancienne disposition de Cromwell 
a traiter avec le Roi; la punition de quelques
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agitateursquireclamaientles droitsdu peuple, 
ajbutant que, « malgre dautres faits qui lui 
« avaient deplu, il avait toujours espere que 
« Cromwell et ses amis seraient conduits par 
« la force des principes a faire ce qui saccor- 
« dait avec l’etablissement d’une republique, 
« et le bien du genre humain. » Cromwell 
justifia par la politique certaines mesures qui 
paraissaient extraordinaires a ceux qui, pour 
le traveyser, s’exposaient a se perdre eux- 
memes avec la cause publique. « 11 n’avait rien 
« de plus a coeur que de voir 1’institution de 
« la republique, seule barriere contrę la fa- 
« mille royale. 11 ne doutait pas que Dieu ne 
« voulut delivrer son peuple de tout fardeau; 
« la prophetie du psaume 110 allait s’accomplir. 
« Dans cette esperance, il consacraitune heure 
« cłiaquejour a la meditaiion de ce psaume.» 
Ensuite, pour flatter la nianie de 1’indepen- 
dance adoptee par Ludlow, il declara « qu’il 
« voulait travailler aFentiere reformę de 1’eglise 
« et des lois. Mais les fds de Zerviah sont trop 
« forts pour nous. Nousnepouvons parlerdela 
« reforme des lois, qu’ils ne s ecrient aussitót
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« gue nouś voulons detruire la propriete, 
« tandis gue la legislation actuelle est utile 
« seulement pour maintenir les jurisconsultes, 
« et pour encourager le riche a opprimer le 
« pauere. » Cette plainte le conduisit a parler 
de 1’Irlande et du modę de justice qu’il venait 
d’y introduire. « Llrlande, dit-il, etait un pa
lt pier blanc, il etait facile de lui donner des 
« lois nouvelles conformes a la justice. » S’at- 
tachant alors a 1’idee de llrlande, il con- 
sulta Ludlow sur le choix d’un nouveau com- 
missaire a envoyer dans cette ile,pour seconder 
Ireton. Le lendemain (1) il designa “Ludlow 
pour cette mission. C’est ainsi que ce żele 
republicain fut ecarte du parlement.

Apres avoir regle 1’administration de l’Ir- 
łande, et 1’eloignement de Ludlow, le 29 juin, 
Cromwell partit pour 1’armee destinee contrę 
1’Ecosse. U destitua (2) quelques officiers qui 
hesitaient a servir contrę leurs freres d’Ecosse, 
et se mit en marche. Les declarations et les

(1) The Parliamentary history, v. xix, p. 406. 
(■2) Whirelocke’s memorials, p. 45o.
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plaintes mutuelles annoncaient l’ouverture de 
la campagne. Les Ecossais publiaient que 
Cromwell venait pour conquerir et partager 
1’Ecosse a ses soldats, et que les Anglais de- 
vaient passer les hommes au fil de lepee, et 
bruler le sein des femmes avec un fer chaud.

Arrive sur la frontiere , apres avoir fait un 
discours a ses soldats, pour leur promettreles 
benedictions du Seigneur, Cromwell entra en 
Ecosse aux acclamations de 1’armee. Tout avait 
fui, tout etait desert par la terreur que les 
ministres avaient repandue sur les cruautes 
des Anglais. Uarmee ecossaise, forte de trente- 
six mille hommes, etait sous les ordres de 
Lesley, gdneral exp^rimente, qui avait resolu 
d’eviter un combat decisif.

Un monument singulier de cette epoque (i), 
cest une declaration de 1’armee de Cromwell, 
adresse'e a tous les saints de 1’Ecosse, a tous 
ceux qui partagent la fol du Seigneur. Elle 
fut bientót suivie d’une proclamation au nom 
seulde Cromwell. Deux jours apres, Cromwell

(j) The Parliamentary history, v. xix, p. zg8.
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fit publier une reponse a 1’eglise d’Ecosse. 
Tous ces manifestes sont de petits traites de 
theologie mystique. L’armee anglaise arriva 
sans combattre jusqu’a Edimbourg. Les hau- 
teurs de cette ville etaient occupees par les 
troupes ecossaises. Cromwell ne reussit pas a 
les tirer de leurs retrancłiements et a les en- 
gager dans une bataille generale; il obtint seu- 
łement l’avantage dans quelques charges de 
cavalerie. Dans une lettre (1) au parlement, 
Cromwell suppose que les ennemis se refu- 
saient au combat par 1’esperance d’affamer son 
armee. 11 parait que Charles etait alors a 1’ar
mee dEcosse.ous savons, dit Cromwell dans 
« sa lettre, que leur jeune Koi regardait ce m ou- 
« vement, et quil etait tres-mecontent de voir 
« que leurs soldats ne se battaient pas mieux.»

Les ministres presbyteriens fatiguaient leur 
armee de prieres et de revelations divines. 
Mais tout le żele de ces pretres n’avait pas 
la puissance de i'enthousiasme et de 1’epee 
de Cromwell. Ils avaient beau faire; leurs

(1) The Parliamentary history, v. xix , p. 319.



LIVRE CINQUIEME. 299

soldats, opposes a ceux de Cromwell, ń’etaient 
que des bigots combattant des fanatiques. Les 
Ecossais tremblaient devant leurs ministres, 
tandis que chaque soldat de la secte des Inde
pendants se croyait inspire pour lui-meme, et 
justifiait par sa valeur ce que son enthousiasme 
lui promettait. La presence de Charles aurait 
pu encourager 1’armee;mais la defiance des mi
nistres ne laissait pas nieme a ce jeune prince 
le droit cle combattre. Charles ayant voulu (i) 
charger en personne, le generał Lesley le me- 
naęa de quitter le commandement s il ne se 
retirait aussitót.

Cependant Cromwell, cpu manquait de vivres 
et ne pouyait en recevoir que par mer, tantót 
se repliait vers Dunbar, tantót revenait sur 
Edinbourg. Lorsqu’il paraissait reculer, les 
ministres triomphants celebraient (2) le bras 
cle Dieu « qui jette l’epouvante au coeur des 
« ennemis, et les met en fuite, sans qu’ils soient 
« poursuivis. » Les generaux ecossais demeu-

(1) Whitelocke’s memorials, p. 4^3.
(2) The Parliamentary history, v. p. 33o.
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raient inebranlables dans leur resolution de 
ne point combattre. Ils eurent aussi Fart 
d’amuser Cromwell par des propositions de 

paix.
Cromwell, accoutume a de rapides victoires 

s’irritait de 1’inaction de cette campagne. 11 pro- 
voquait lui-meme les avant-gardes ennemies 
avec autant d’impatience que de courage. Un 
jour (i) un soldat ennemi qui le reconnut, 
ayant fait feu sur lui, sans 1’atteindre, Cromwell 
dit a ce maladroit: « Si tu etais un de mes sol- 
« dats, je te ferais punir pour m’avoir manque 
« en tirant de si pres.» Apres beaucoup de mar- 
ches et de coups de canon inutiles, Cromwell 
se retrourait pres d’Ćdinbourg sans avoir pu 
entrainer au combat 1’ennemi,dont le nombre 
et la confiance augmentaient chaque jour.L’ar- 
mee anglaise se ruinait par la disette et les 
maladies. Cromwell fit sa retraite sur Dunbar, 
avec la resolution de se fortifier dans cette 
ville, et peut - etre meme de retourner en 
Angleterre. 11 essuya dans cette marche deux

(.) Whiteloclte’s memorials, p. 453.
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attaques de la cavalerie ecossaise. Les generaux 
ecossais, qui connaissaient Cromwell et son ar
mee, se trouvaient heureux de lui faire abandon- 
ner 1’Ecosse; mais les ministres presbyteriens i65o. 
voulaient lui couper le passage et aneantir son 
armee. Leur confiance etait extreme. L’armee 
ecossaise, fortifiee de trois regiments nouveaux, 
occupait toutes les hauteurs qui environnent 
Dunbar; etelle enfermait 1’armee de Cromwell, 
reduite a dix mille hommes. Jamais la fortunę 
de ce generał ne fut en plus grand peril. Il 
iaut l’entendre parler lui-meme(i). «L’ennemi 
« ayant sur nous tout V avantage, nous appro- 
« chames de lui, connaissant hien notre infe- 
« riorite et ne pourant nous defendre des fai- 
« blesses de la chair, mais notre foi tirait 
« sa consolation de 1’appui du Seigneur meme; 
« nous esperions a cause de leur multitude 
« et de notre faiblesse. U nous semblait que 
« nous etions sur la montagne et que le Sei- 
« gneur se ferait voir, et qu’il nous ouvrirait 
« une voie de delivrance et de salut. Ainsi

(i) The Parliamentary history, v. xix, p. 3/(5.
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« nous arions nos consolations et nos espe- 
« rances.» 11 parait, dapres tous les recits, 
que si les Ecossais s’etaient bornes a garder 
les hauteurs et a fermer tous les passages, ils 
auraient force 1’armee de Cromwell aserendre 
par famine, ou a les attaquer avec un desa- 
vantage insurmontable. C’etait 1’opinion du 
generał Lesley; 1’ardeur des ministres l’em- 
porta. Burnet rapporte que Cromwell, aper- 
cerant une grandę agitation dans le camp des 
Ecossais, secria : « Dieu les livre dans nos 
« mains; les voila qui descendent. » Dans sa 
lettre au parlement, CromwellY) raconte lui- 
meme quayant remarque le mouvement des 
Ecossais qui se portaient sur leur aile droite, 
et qui etendaient du cóte de la mer une grandę 
partie de leur cavalerie, il dit au generał Lam
bert que cette disposition lui paraissait offrir 
une facilite pour attaquer l’ennemi. Lambert 
avait eu la meme idee, et ils remercierent le 
Seigneur de leur avoir communique a tous 
deux a-la-fois cette inspiration.

(i) The Parliamentary history, v. xix , p. 346.
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La bataille se donna le 3 septembre, & six 

heures du matin. Le lieutenant-generał Fłeet- 
wood cbargea le premier. La resistance fut 
d’abord assez vive; et l’infanterie anglaise i65o. 
perdit meme quelque terrain. «Mais,ditCrom- 
« well dans sa lettre officielle, mon regiment, 
« sous les ordres de mon major Wbite, survint 
« a propos, et repoussa le meilleur corps de 
« l’ennemi. » Le succes se decida en moins 
d’une heure. Les Ecossais furent enfonces, mis 
en fuite, et poursuivis a plusieurs milles cle 
distance. Ils laisserent trois mille morts sur le 
champ de bataille ; et leur bagage , leur artil- 
lerie tomberent au powoir du vainqueur. 
Cromwell envoya au parlement deux cents 
drapeaux, avec la nouvelle de cette grandę 
victoire. Quinze mille fusils jetes sur le champ 
de bataille par les fuyards sembleraient an- 
noncer que la deroute fut aussi facile que 
complete. Quelques pretres ecossais perirent 
au milieu de la melee. Cromwell, qui n’oublie 
pas ce fait dans sa lettre, en tire un avertis- 
sement generał et assez amer pour les eccle- 
siastiques empresses d’intervenir dans les af-
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faires du monde, sous pretexte de fonder le 
regne de Jesus-Christ; et il annonce l’inten- 
tion de les renvoyer a la simplicite de l’Evan- 

gile. Un trait de cette lettre plus remarquable 
encore, c’est 1’approbation et 1’appui que 
Cromwell affecte de donner a la duree du 
parlement. « Sotllagez les opprimes, dit-il, re- 
« primez les abus, et particulierement 1'abus 
« de multiplier les pauvres pour faire quelques 
« riches, voila nos vmux; et pour que vous 
« ayez l’occasion et le loisir d’achever ces 
« choses,nous souhaitons que des importuni- 
« tes ne vous precipitent pas du poste de salut 
« et de conservation cpie vous occupez. »

En rappelant ainsi aux membres de la 
chambre que la cessation de leurs pouvoirs 
ćtait demandee de toutes parts, Cromwell 
leur montrait le perii et le protecteur. L’ar- 
tifice de son elevation fut de s’appuyer a-la- 
fois sur le parlement et sur 1’armee, de prendre 
sa force dans l’une, son autorite dans rautre; 
de prolonger ce nom de parlement aussi long- 
temps qu’il fut possible, et de ne le detruire. 
qu a Ja derniere extremite, et pour sa propre 
dćfense.
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Cromwell victorieux , fit partir a 1’heure 
meme le lieutenant-generał Lambert pour 
s’emparer d’Edinbourg, qui, dans la conster- 
nation generale, se trouva sans defense et 
presque abandonnee de ses babitants. La ville 
maritime de Leith se rendit egalement a Lam
bert. Du reste, Cromwell montra(i) cette fois 
autant de moderation qued’activite dans l’usage 
de la victoire. Jałoux de faire mentir les mi- 
nistres presbyteriens, et sachant bien que la 
politigue barbare, dont il ayait eftraye łlriande, 
n’aurait en Ecosse ni le meme pretexte ni la 
meme utibte, il traita favorablement les pri- 
sonniers qui se trouvaient au nombre de pres 
de neuf mille-, et il rendit la liberte au plus 
grand nombre, affectant de ne voir dans les 
Ecossais que des freres egares.

La prise d’Edinbourg n’avait pas entrame 
la reddition de la forteresse, ou setaient re- 
fugies tous les ministres presbyteriens de la 
ville, qui animaient a la resistance une nom- 
breuse garnison. Ayant rejoint Lambert a la

i) Tlie parliamentary history, v. xix, p. 43o.
7. a o
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tete de toute son armee, au lieu de com- 
mander 1’assaut, Cromwell entreprit avec le 
gouvemeur une negociation theologique, qui 
peut paraitre un monument curieux de cette 
epoque : elle commenca par une invitation 
aux ministres presbyteriens de venir librement 
precher dans leurs eglises. Le gouverneur re- 
pondit en leur nom: que voyant la persecu- 
tion personnelle dirigće par le parti de Crom
well contrę les ministres cle Jesus-Christ, ils se 
reservaient pour de meilleurs jours, et qu’ils 
attendaient celni quiavait un moment detourne 
sa face de dessus les fds de Jacob. Cromwell 
ne laissa point ce refus sans reponse : et le 
gouvęrneur ayant allegue de nouveau les ob- 
jections des ministres , Cromwell, qui sans 
doute avait beaucoup de loisir,comme il le dit 
lui-meme (i), repliqna par une lettre longue 
et raisonnee. Les ministres se plaignaient qu’il 
voulut intervenir dans le gouvernement de 
1’eglise. Cromwell se plaignait que l’eglise vou- 
lut gouverner le monde; et il employait le

(i) The Parliamentary history, v. xix, p. 45o.
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raisonnenient dont sest servi Bossuet pour 
combattre 1’autorite des eglises reformecs. II se 
defendait d’avoir jamais persecute les ministrem 
qui se bornaient a l’explication de l’Evangile. 
« Les ministres, dit-il, sont les soutiens et 
« non les dominateurs de la fol du peuple; 
« j’en appelle a leur conscience. Ne nomment- 
« ils pas sectaires ceux qui s’eloignent de leur 
« opinion, et que font-ils par-la, sinon d’óter 
« aux chretiens leur liberte et de s’arroger la 
« chaire infaillible. »

Dans un autre passage, Cromwell montre 
ces principes de tolerance religieuse , dont 
il lit un si grand usage pour se concilier toutes 
les sectes. « Etes-vous mecontents, ecrivait-il 
« aux ministres ecossais, de ce que l’on preclie 
« le nom de Jesus-Christ? La predication vous 
« parait-elle exclusivement attacliee a votre 
« ministere ? Notre liberte scandalise-t-elle 
« vos eglises ? ęst-elle contraire a la loi ? Ana- 
« theme a la loi, s’il en est ainsi. Vous vous 
« meprenez sur le sens de 1’Ecriture. L ordina- 
« tion est un acte de convenance, et non da 

necessite. Votre pretendue crainte que ler-
9.0.
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« reur ne snitroduise a la faveur cle la liberte, 
« ressemble a la prudence d’un homme qui 
« garderait sous clef tous les vins du pays, de 
« peur qu’on ne s’enivrat. Ce serait une ja- 
« lousie injuste et deraisonnable de refuser a 
« quelqu’un la jouissance d’un droit naturę), 
« sous pretexte qu'il peut en abuser. S’il abuse, 
« jugez-le. Lorsqu’un homme parle follement, 
« souffrez-le, parce que vous etes sages. S’il se 
« trompe, la verite se montre dans votre re- 
« ponse, fermez-hti la bouche par desparoles 
« raisonnables auxquelles il ne puisserepondre. 
« S’il blaspheme et trouble 1’ordre public,lais- 
« sez aux magistrats civĄ» le soin de le punir. 
« S’il dit vrai, rejouissez-vous de la verite. »

Cette lettre (j) est ecrite avec une vigueur de 
raison hien eloignee du galimatias mystique, 
dont Cromwell a rempli quelques-uns de ses 
discours au parlement. 11 parle ici de theologie 
en homme d’etat, comme il traitait quelque- 
fois les afiaires en fanatique. Ce qui peut faire 
croire qu’au fond et pour son siecle il n etait ja-

(i) Thurloe’s State papers. v. i, p. i6i.
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mais qu honime d etat. Cette discussion nayant 
pu ramener les Presbyteriens dans leurs eglises, 
Cromwell lit officier par des ministres anglais, 
et commenca le siege rćgulter de la forteresse, 
qui passait pour imprenable.

La glorieuse journee de Dunbar avait attire 
sur Cromwell toute la reconnaissance du long 
parlement. Cette assemblee se bata de voter 
des secours et des rćcompenses pour larmće 
victorieuse. Elle se servit aussi de cet evene- 
ment pour ranimer les passions religieuses et 
republicaines, en montrant le retour menaęant 
de Charles Stuart a la lete des Presbyteriens 
d’Ecosse,ct tout-a-coup le Seigneur qui s’etait 
leve comme un geant, et qui avait accorde 
a son peuple cheri cette miraculeuse >ictoire. 
Un fait plus remarquable et moins connu , 
c’est 1’idee qui vint au parlement de rappeler, 
apres deux ans, toutes les circonstances du 
proces de Charles Ier, de les consacrer par 
une approbation solennelle inscrite dans ses 
registres, comme pour avcrtir Charles II que 
les coeurs n’etaient pas changes, et que l’on 
ne craindrait pas d’immoler un second Boi.
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Cependant Charles commenęait a etre Roi 
depuis qu’il avait perdu son armee. Dans la 
reunion qui s’etait faite a Sterling des magis- 
trats d’Edinbourg et des membres du comite 
de gouvernement, les amis du Roi prirent un 
ascendant qu’ils n’avaient pas eu jusqu’alors, 
et que ne pouvaient plus leur refuser ceux qui, 
battus et fugitifs, avaient trop mai conduit les 
affaires pour s’en approprier encore la direc- 
tion exclusive. Le Roi, guele fils d’Argyle avait 
tenu dans une captirite d’honneur, fut librę. 
II cntra dans Sterling au bruit du canon. Les 
officiers publierent hautement que la defaite 
avait eu pour cause le defaut. d’imion et de 
confiance dans le Roi. Larrogance ecclesias- 
tique tomba; quelques membres du clerge en 
vinrent jusqu’a precher 1’obeissance au Roi. 
Argyle n’etait plus maitre des conseils, et le 
heros du co^enant, le vieux Lesley fut eloi- 
gne du commandement. Cependant le parti 
royal etait encore divise en Resolutionnaires 
et Protestants; les uns adherant a toufes les 
resolutions passees du comite, vordaient que

(r) Clarendon’s history, p.
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l’on admit a la penitence publique ceux qui 
avaient ete infideles ou douteux, et que dans 
l'extremite presente on les employat pour 
la defense de la patrie. Les Protestants de- 
claraient quil y avait une sorte de trahison 
a employer des hommes ennemis connus de 
la cause, puisque c’etait mcttre dans leurs 
mains le pouvoir de trahir; et dans cet espril 
denthousiasme religieux qui etait alors le ca- 
ractere commun de toutes les opinions, ils 
ajoutaient que la penitence publique leur pa- 
raissait une profanation, une derision de Dieu, 
et que la benediction du Seigneur ne descen- 
drait pas sur une armee ainsi composee. Il 
s’etait formę de plus un corps dlndependanls 
qui, sous les ordres de deux chefs, Carr et 
Strawghan,faisaientla guerre pour leur compte.

Cromwell ayant etabli son quartier-general 
a Edinbourg, soccupa sur-tout de ramener 
1’esprit du peuple, qui lui oppośait beaucoup 
de resistance. « Je croyais, ecrivait-il au part

er ment, trouver en Ecosse un peuple conscien- 
« cieux et une terre aride. Les en virons d Edin- 
« bourg sont aussi fertiles en ble qu’aucune
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« autre province d’Angleterre; mais le peuple 
« estlivre aux mensonges et a 1’habitude des ju- 
« rements d’une maniere presque incroyable.» 

Cespieuses observations u’empechaient pas 
Cromwell d’etre attentif a tous les mouve- 
ments du parti royal. !X’ayant pu tenter 1’assaut 
de Sterling, ou łe-Roi etait entre aux accla- 
mations du peuple, il revint a Edinbourg, 
et s’etant reportd sur Glascow, il adressa au 
Comite une inyitation solennelle de se separer 
de Charles. Les dispositions hostiles des ha- 
bitatits 1’obligeaient a se montrer par-tout, et 
a esereer une police sćvete. Un grand, nombre 
de soldats anglais ayant ete tues ou depouilles 
pat des partisans que le peuple farorisait, il 
rendit responsable toute paroisse ou se com- 
mettraient de semblables violenćes. Les par
tisans furent vivenleht poursuivis, et le co- 
łonel Monck ayant pris d’assaut deux forte- 
tesses qui leur servaient de refuge et de quar- 
tier-general, fit fusiller les principaus chefs.

Le eorps indepeiidant de Carr et de Straw- 
ghan dtait plus dańgereux. Cromwell, par ne- 
gociation, detacha Sttawghan et qtielques
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officiers. II marcha ensuite vers le parti qui 
restait sous les ordres de Carr. Lambert le 
dispersa, et fit le chef prisonnier. Cette vic- 
toire parut assez importante (i) pour que la 
chambre des communes en f it mention dans 
l ordonnance qui fixait un jour d’actions de 
graces.

La prise de la forteresse d’Edinbourg, apres 
un siege de trois mois, vint couronner ces 
avantages partiels. Le gourerneur, nayant pu 
obtenir d’envoyer un message pour recevoir 
les ordres du comite de gouvernement, ren- 
dit la place le decembre. L’Ecosse entiere 
1’accusa d’avoir ete corrompu par Targent de 
Cromwell.

Cependant Charles II s’affranchissait chaque 
jour davantage de la tutelle du derge. Argyle 
avait plie pour garder quelque pouvoir. La 
convocation d’un parlement s’etait faite au 
nom du Roi, dans la ville deSterling. Ce jeune 
prince, aimable et vaillant, etait devenu po- 
pulaire des gildii avait pu se montrer. Le par-

(i) The Parliamentary historv, t. »tx , p. /(5r



314 niSTOIRE BE CROMWELL, 

lement lui accorda de nouvełles levees; il se 
vit assure d’une armee nombreuse, que cette 
fois il lui etait permis de commander.

II avait dans son parti quelques Presbyte- 
riens anglais qui avaient d’abord combattu 
contrę le tróne, le major Massey et le colonel 
Brown. Hamilton, frere de celui qui avait peri 
sur 1 echafaud , hu consacrait aussi son cou- 
rage et sa vie. Le Roi s’entoura de plusieurs 
autres seigneurs royalistes, que ,jusqu’alors, 
les Presbyteriens araient ćcartes. Wilmolt , 
Buckingham, reparurent; et ces jeunes cour- 
tisans, dans les acces de leur gaiete, nepar- 
gnerent pas les ennuyeus fanaliques qui ob- 
sedaient encore le Roi. A mesure que Charles 
prenait plus de pouvoir, la vigilance de ses 
religieux gardiens commcnęait a se relacher. 
La legerete du Roi causait cependant plus 
d’un scandale qui lui etait severement re- 
proche. Un jour que ce prince avait ete 
aperęu dans un entretien trop librę avec une 
jeune femme, un comite de ministres vint en 
appareil,et avec tous les signes de la plus 
profonde tristesse, lui adresser sur la gran-
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deur du peche, et sur-tout du scandale, une 
longue reprimande, qui se termina par le con
seil d’avoir du moins la precaution de feriner 
toujours les fenetres en pareille circonstance.

Son couronnement, tant retarde, fut cele- i65o. 
bre dans la vdle de Scone, avec beaucoup de i65r. 
magnificence et d allegresse, le icr jan^ier, 
six jours apres la reddition dEdinbourg. II 
jura le covenant avec les fonnalites les plus 
minutieuses, reęut la couronne des mains du 
marquis dArgyle, et parut meme dispose a 
.epouser la filie (i) de ce seigneur, dont la 
fortunę, aussi ancienne que les troubles de 
l’Ecosse, semblait insurmontable a toutes les 
vicissitudes des evenements. Mais en meme- 
temps il nomma le fidele Hamilton lieutenant- 
general de 1'armee, et il chercha a sappuyer 
sur les montagnards ecossais qui s’etaient tou
jours montres assez indifferents aux questions 
religieuses, mais fort zeles pour le Roi. L'eten- 
dard royal,arbore dans Aberdeen, attira beau
coup de volontaires. Charles etablit son camp

(ii) Clarendon’s history, p. 61Ą.
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a quelques milles d’Aberdeen, et soccupa 
d’exercer ses troupes, dont il donna le com- 
mandement a David Lesley. Le jour de la 
naissance du Roi fut celebre avec beaucoup 
d’enthousiasme. La ville de Dundee lui offrit 
en present (i) une tente magnifique, des ma- 
chines de guerre, et un regiment de caralerie 
bien ar me.

Tout parut un moment favoriser la cause 
de Charles. L’activite de Cromwell avait ete 
enchainee par une fierre dangereusc. Le bruit 
de sa mort s’etait meme repandu, et augmen- 
tait la confiance des Ecossais. Cromwell, qui 
ne pouvait plus paraitre en public, fit venir 
dans sa cbambre un trompette ecossais que 
le hasard avait amene au camp des Anglais, 
et se fit voir a lui debout et convalescent; 
mais sa maladie reprit avec des crises nou- 
velles. Desesperant de gućrir sous le climat 
d’Ecosse, il arait meme sollicite son rappel 
en Angleterre. Le parlement, inquiet pour une 
vie qui lui etait alors si precieuse, fit partii 
de Londres deux medecins celebres, et qui 

(i) Elenchus motuum nuperorum, p. 282.
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avaientla confiance de Cromwell. L’un d’eux, 
le docteur Bate, qui avait ete le mćdecin de 
Charles Ier, et qui fut successivement celni dc 
Cromwell et de Charles II, a publie sur la 
revolution des memoires pleins dinteret, ecrits 
dans toute la xivacite des opinions royalistes, 
mais ou Cromwell est jugć a-la-fois avec beau- 
coup de menagement et de sagacitć.

Apres avoir ete long-temps en perij, Crom
well fut enfin sauve par 1’art des medecins et 
la vigueur de sa constitution. En ecrivant au 
conseil-d etat, pour le rem ercier des temoi- 
gnages d’mquietude et des secours quil en 
avait reęus, Cromwell disait : « Je suis une 
« pau vre creature (i); je suis un serwiteur 
« inutile a mon maitre Jesus-Christ et a vous. 
« Je croyais que je devais mourir de cette 
« fievre; mais Dieu semble en ordonner au- 
« trement. En verite, rnylord, je ne sonhaite 
« vivre que pour obtenir la grace de montrer 
« dans mon coeur et dans ma conduite plus 
« de reconnaissance et de fidelite a Dieu,

(i) The parJiamentary history, v. xix, p.
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« plus de żele pour ceux que je sers. » — 
Dans une autre lettre, il disait : « Ma maladie 
« etait si yiolente, que la naturę devait y suc- 
« comber. Mais le Seigneur a voulu me deli- 
« vrer contrę toute esperance, pour me don- 
« ner occasion de dire encore une fois : Cest 
« lui qui m’a retire de la tombe. »

Parmi les remarques que fit le docteur Bate 
dans son sejour a 1’armee anglaise, il rapporte 
un singulier exemple de la familiarite que 
Cromwell permettait a ses soldats (i). Plu- 
sieurs fois pendant le diner du generał, les 
soldats, a un signal regulierement donnę par 
le tambour, faisaient une brusque irruption 
dans la salle du festin, et pillaient les tables 
encore occupees par leurs chefs. A la verite, 
suivant d’autres recits, cette licence n’avait 
pas l’autorisation du generał, et netait qu’un 
effet de 1’indiscipline ou de la faim ; mais 
ce que le docteur raconte avec plus de vrai- 
semblance, c’est 1’artifice continu de Crom
well , qui se melait aux exercices militaires de

(i) Elenchus motuum nuperorum, p. 296.
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ses officiers, les excitait a cle brnyants ćbats, 
a une folie gaicte; et dans l’indiscretion inse- 
parable cle ces jeux, etudiait tous les mouve- 
mcnts,et surprenait toutes les pensees cle tant 
d’esprits inquiets, sans jamais se laisser deviner 
lui-meme.

Cependant depuis que Charles II etait a la 
tete d’une armee, et qu'il se montrait fidele 
au covenant, il avait acquis cle nouveaux par- 
tisans parmi les Presbyteriens cle Londres. 
Beaucoup cle ministres de cette secte entre- 
prirent une conspiration en sa faveur. Les 
premiers indices furent decouverts et transmis 
par Cromwell. Un nawire qui portait des de- 
peches pour le comte de Herby, chef royaliste, 
retire dans l’lle de Man, echoua sur les cótes 
d’Ecosse; et les depeches tomberent entre les 
mains de Cromwell, qui les fit passer au con
seil -d’etat. 11 s’agissait d’exciter et de favo- 
riser une invasion des Presbyteriens ecossais 
en Angleterre, pour retablir Charles II sur 
le tróne. Le parlement fit arreter plusieurs 
ecclesiastiques, parmi lesquels figurait un doc- 
teur Love, qui, dans le commencement de In
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guerre civile, avait paru tres-anime contrę 
Charles Ier. U fut condamne a mort, et 
malgre les supplications des ministres pres
byteriens ses freres, l’execution eut lieu par 
une fatalite assez bizarre. Cromwell, que l’on 
sollicita vivement, et qui protegeait un peu 
tous les partis, avait ecrit d’Ecosse en faveur 
de ce ministre. La lettre fut interceptće par 
un corps de partisans royalistes, qui, se sou- 
venant de Fancienne conduite deLove, eurent 
la miserable idee de suppńmer cette recom- 
mandation, pour le laisser perir.

Le long parlement, instruit que Charles II 
se fortifiait chaque jour en Ecosse, et quil 
avait des Communications avec le norii de 
1’Angleterre, envoya de nouveaux secours a 
farmee de Cromwell, et porta les depenses 
a un taux inconnu sous les anciens Rois. Mais 
il fallait perir ou arreter l’exempłe de FEcosse.

Cromwell ouvrit la campagne au mois de 
juin , et se dirigea yers Torwood, dont les 
environs etaient occupes par Farmee royale. 
La grandę riviere de Forth trayerse cette 
contree, et va se jeter, pres d’Edinbourg?



LIVRH f,IXQUIEME. V> |

dans un bras de mer, auquel elle donnę son 
nom.

Los troupes de Charles etaient couvertcs 
par des fortifications qu’elles avaient elevees 
durant l’hiver. Cromwell leur presenta inuti- 
lement la bataille : il emporta sous leurs yeux 
une forteresse defendue par une de leurs gar- 
nisons; et, ne pouvant les tirer de leurs re- 
tranchements, il resolut de faire occuper le 
comte de Fife, sur l’autre hord de la riviere 
Forth. Lambert battit dans cette province un 
detachement de 1’armee royale , commandee 
par le major-general Brown, qui avait autre- 
fois servi le parlement. En annoncant cette 
victoire au parlement (i),Cromwell ne manque 
pas d’en faire lesujet d’une exhortation severe. 
[1 demande qu’on efface tout ce qui peut 
blesser les yeux jaloux du Seigneur, et que 
Fon cherche de plus en plus le hien generał; 
« car les yeux du Seigneur courent ca et la; 
« et comme il distingue ses ennemis pour les 
« punir, de menie il n’epargnera point ceux

(i) The Parliamentary bisiory, v. xix, p. 494'
J. 5 I
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« auxquels il fait Hu bien, s’ils ne deviennent 
« pas meilleurs pour prix de sa douce affec- 
« tiOn. J’ai Thumble hardiesse de vous rappe- 
« ler će devoir dans les propres termes de 
« David, psaume 119, verset i34 : Seigneur, 
« delivre-mói de 1’oppression des hommcs, et 
« je gardefai tes commandements. »

Le bruit de cette defaite fil faire un mou- 
vement a larmee de Charles, pour se rappro- 
cher de la ville de Sterling. Cromwell la sui- 
vit, sans pouvoir la forcer a une bataille; il 
fit aiórs passer Une partie de son armee dans 
le comte de Fife , pour porter śur ce point 
tout l’eff ort de la guerre. 11 y passa bientót lui- 
meme, et s’empara de la wille de St.-Johnstown. 
II se trouvait ainsi defriere le Roi, ćt lui fer- 
mait 1’interieUr de l’Ecośse; mais il laissait la 
rolite d’Angleterre ouverte devant lui. Crom
well dedaigna trop son ennemi; il previt ce
pendant ce que Charles pouvait faire, puisąue, 
le 26 juillet, il ecrivait (1) aU parlement qu’il 
avait laisse assez de troupes pour arreter la

(i) The Parliamentary history, v. xix, p. 5oo. 
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marche du Roi, sil essayait de passer en An- 
gleterre. Cette precaution rassura si peu le 
parlement, qu’ił autorisa sur-le-champ le 
conseil-detat a recruter cpiatre mille hommes i65i. 
de troupes nouvelles, et fit tous les prepara- 
tifs dont 1’audace de Charles justifia bientót 
la necessite.

Quand Charles vit derriere lui Cromwell, 
qui pouvait, en affemant son camp, le foreer 
a combattre, et qui, vainqueur, lui fermait 
1'asyle des montagnes, alors ses craintes et 
son courage le precipiterent a-la-fois sur l’An- 
gleterre. Les provinces du nord etaient favo- 
nńbles a sa cause; il resolut de marcher par-la 
droit a Londres. C’ćtait au moinsda plus belle 
tnaniere de se perdre. 11 pouvait tout esperer 
d une pareille surprise, et de la soudaine re- 
rolution des esprits. Argyle refusa de suivre 
le Roi. L’entreprise fut conduite avec tant de 
secret, que le>Roi, parti le ag juillet, avait 
un jour de marche, avant que Cromwell fut 
instruit de sa resolution, Le 6 aout il entra 
en Angleterre par Garfisle, avec une armee 
de seize radie hommes, qu’il esperait grossir

ar.
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dans la rapidite de sa course. Un de ses plus 
fideles amis, le comte de Derby, retire dans File 
de Man, depuis la fin de la guerre, avait ete 
prevenu de 1’entreprise, et devait lui amener 
sur son passage ce qu’il aurait pu reunir de 
troupes.

Mais au bruit de cette marche, Cromwell 
se hatait. 11 fit d’abord partir Lambert et 
quelque cavalerie,pour suivre la tracę du Roi, 
avec ordre d’inquieter sa marche, mais de ne 
point risguer daction , et de conserver ses 
forces entieres, jusqu’au moment ou lui-meme 
arriverait avec le reste de 1’armee. 11 clioisit 
Monck, pour mamtenir 1’Ecosse en son ab- 
sence. II le chargea de yeiller particulierement 
sur Edinbourg et sur Leith; et comme il ne 
pouvait lui laisser de forces considerables, il 
lui prescrivit d’etre severe et menacant, d’in- 
timider la noblesse , d’imposer silence aux 
predicateurs, et de faire main-basse sur les 
garnisons qui se defendraient: instructions (i) 
que ce generał suivit avec une exactitude qui 
le rendit la terreur de 1’Ecosse.

(i) Clarendon’s history, p. 6i5.
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Ayant depeche toutes ces mesures, Crom
well se mit en marche trois jours apres le 
depart du Roi. 11 avait ecrit au parlement 
pour le rassurer sur cette invasion, et pour 
se justifier de n’avoir pu la prevenir. 11 an- 
noncait que P armee royale etait suivie par 
Lambert, et trouverait sur son passage Har- 
risson et le colonel Rich. 11 promettait de 
l’atteindre bientót lui-meme, avec ses vieux 
soldats et le secoitrs du Seigneur.

Le conseil - d etat avait reęu, le g aout, la 
nouyelle de l’entree de Charles sur le terri- 
toire anglais. Harrisson annonęait cette entre- 
prise comme un acte de desespoir, sans im- 
portance et sans but. Le parlement se bata 
cependant de voter toutes les mesures vio- 
lentes que le peril inspire dans les revolutions, 
des levees extraordinaires de milice, le desar- 
mement des mai - intentionnes, la peine de 
mort et la confiscation contrę tous ceux qui 
correspondraient avec Charles Stuart. Rien dc 
plus rapide que les preparatifs de defense: 
en quelques jours, la campagne fut inondee 
de milices parlementaires. Lord Fairfax, rap-
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pele au commandement, parut a la tete d’un 
corps considerable.

Charles avanęait a grands pas a travers le 
Lancashire : par - tout il etait proclame Roi 
d’Angleterre, d’Ecosse, de France et dlrlande. 
Le comte deDerby s’etait reuni fidelementau 
Roi, qui le renvoya de nouveau pour soule- 
ver les habitants. Le 16 aout, le Roi rencon- 
tra, pour la premiero fois, Fennemi, Lambert 
avait rejoint Harrisson pour dćfendre le pas- 
sage d’un ponb Le poste fut emporte par les 
Ecossais, qui se precipiterent sur les ennemis 
en criant: « Abmiserables, nous vous join- 
« drons, avant que votre Cromwell ri arrive. » 
Cependant 1’armee du Roi ne grossissait pas. 
Ea terreur des decrets parlementaires intimi- 
dait les habitants. Une ridicule superstition 
presbyterienne nuisit encore a la cause royale. 
Le major Massey, envoye en avant de 1’armee 
pour recruter des Royalistes, reęut ordre des 
ministres de proclamer qu’il n’enrólerait que 
des hommes sincerement attaches au cove- 
nant.Le Roi s’empressa de dementir cet ordre; 
mais le premier enthousiasme etait detruit; 
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et Charles , daps la rapidite necęssaire de son 
expedition, nayait pas le temps de reparer. 
une faute. Son armee commencait a se dćcou- 
rager. Personne parmi les generaux n’avait foi 
au succes; 1’infanteiue etait harassee de fatigue; 
beaucoup de ces malheureux desertaient. Le 
jeune Pioi allait dę rang en rang, et suppliait 
les soldats de prendre encore patience quel- 
ques jours, leur promettant de les conduire 
a Londres. Mais 1 epuisement de 1’armee ren- 
dait cet effort impossible; dailleurs 1’energie 
du parlement avait multiplie les obstacles.

Dans cette situation, Charles resolut d’a- 
vancer jusqu ieWorcester, ville considerable, 
remplie de ses partisans, et qui netait pas 
eloignee de la route de Londres. Le parlement 
avait etabli dans Worcester des autorites nou- 
velles qui tyrannisaient le comte. Elles s’en- 
fuirent a 1’approche du Roi. Presque toute la 
noblesse, que l’on avait emprisonnee par pre- 
caution, se trouvą librę et se reunit a 1’ancien 
corps municipal, qui reprit ses fonctions pour 
proclamer le Roi. Le maire, les aldennen et 
les principaux citoyens du pays, vinrent re- 
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cevoir ce prince aux portes de la ville, avec 
tous les temoignages d’un enthousiasme sin- 
cere. Larmee , qui manquait de tout, ful 
nourrie et habillee. On vint s’enróler en 
fonie. C’etait un retour d’heureuse fortunę. 
La fatigue de 1’armee, la situation de Wor- 
cester, protegee par une large riviere et au 
milieu d’un pays abondant, determinerent 
Charles a se fortifier dans cette ville. Ainsi, 
une entreprise commenceeparła promptitude 
et 1’audace changea de naturę; et Charles, 
au lieu de marcher a Londres, attendit Crom
well.

Le brave comte de Derby, surpris par uu 
colonel republicam, pendant qu’il travaillait a 
recruter du monde dans le Lancasliire, perdit 
ses meilleurs cavaliers, et arriva a grandę 
peine jusqu’a Worcester, seul et blesse.

Cromwell, marchant avec une extreme ra- 
pidite, avait rejoint les differents corps de 
Lambert et d’Harrisson, et approchait de Wor
cester. Par-tout les milices accouraient sous 
ses drapeaux ; il arrira sur Worcester avec 
quarante mille hommes de troupes. Au pont 
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d’Olbridge,a pen de distance de cette ville, 
il rencontra un corps de troupes royales, sous 
les ordres du major Massey. Lambert et Fleet- 
wood forcerent le passage, apres un combat 
assez rude, ou le major Massey, le meilleur 
officier de 1’armee de Charles, łut dangereu- 
sement blesse. Cromwell laissa sur ce point 
dix a onze mille hommes,et couvrit la Severn 
d’un pont de bateaux, pour attaquer lui-meme 
sur un autre point plus rapproche. L’armee 
royale occupait 1’autre rive et s’appuyait sur 
Worcester. Les officiers manquaient d’espe- 
rance et d’union. Le duc de Buckingham , 
celebre par les agrements et la łrwolite here- 
ditaires dans sa familie, avait eu la vanite de 
pretendre au commandement generał; et le 
refus raisonnable de Charles lui paraissait un 
outrage. Le generał Lesley servait avec peu 
de żele; et la disgrace constante qu’il eprouva 
sous łe parlement et sous Cromwell , a pu 
seule l’absoudre du reproche de trahison. 
Charles montrait beaucoup de bravoure et de 
gaiete.

Le 3 septembre, anniversaire de la rictoire 
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de Dunbar, Cromwell fit passer la riviere a 
une partie de ses troupes, et renversa les 
premiers corps de 1’armee royale.

Le Roi, qui etait reste toute la nuit a che- 
val, accourut , et trouya. ses soldats qui se 
repliaient sur Worcester. La bataille recom- 
menca ayec plus d’ordre et de fureur. Le jeune 
prinee s’elanęa sur 1’ennemi a la tete des dra- 
gpns du regiment d;Hamilton. Le regiment 
de Cromwell plia quelques moments; mais la 
superiorite du nombre femporta. Charles alors 
combattit a pied; son infanterie etant repous- 
see apres un rude combat, il reprit un cheyal, 
et youlut encore rai\ier cpielque cav;deńe ■ 
mais la bataille etait perdue. Les plus brares 
officiers etaient blesses ou disperses, et Charles 
fut reduit, a fuir. « On ne sait pas ce que le 
« Roi est devenu, ecriyait un officier prison- 
« nier : puisse Dieu le conserver, car on ne 
« yit jamais plus brave et plus genereux 
« prinee. »

Une partie de 1’infanterie ecossaise setant 
repliee sur la ville, les vainqueurs entrerent 
ayec les fuyards, et le carnage continua dans
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les rues. La forteresse fut emportee dassaut; 
et Cromwell fit massacrer sur rheune toute la 
garnison , qui avait refuse de se rendre. 11 
avait envoye plusieurs detadbements a la pour- 
suite des restes de la cavalerie emiemie ; et 
on arretait par-tout les malheureuK Ecossais, 
contrę lesquels une vieille inimitie animait les 
habitants des campagnes. A peine un petit; 
nombre se sauverent-ils jusque dans leur pays, 
ou ils trouvaient dautres ennemis non moins 
implacables. Le brave Hamilton, laisse sur le 
champ de bataille, la jambe brisee d’un bou- 
let de canon, mourut le lendemain, heureux 
d’echapper ainsi au supplice dont le vainqueur 
voulait en vain fletrir les nobles chefs du parti 
vaincu.

Dans le transport d’une si grandę victoire, 
qu’il appelait une misericorde couronnante, 
Cromwell (i) ecrivait au parlement: «Je vous 
« prie de diriger toutes vos pensees a la gloire 
« du Seigneur, qui a opere cette grandę libe- 
« ration, et de ne pas souffrir que la satiete

(i) The Parliamentary bisiory, v. xx, p. 47.
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« de tant de misericordes continues produise 
« parmi vous Forgneil et la licence, comme il 
« est arrive autrefois a un peuple elu de Dieu. 
« Mais puisse la crainte du Seigneur, inspiree 
« par ses misericordes memes, conserver tou- 
« jours 1’autorite, et maintenir dans Phumilite 
« et 1’obeissance un peuple si protege et beni 
« par tant de temoignages. Que la misericorde 
« et la verite emanent de vous comme un rę
ce merciement offert au Seigneur; c’est la priere 
cc de votre humble et ńdele serviteur. »

Malgre la pieuse modestie de ce langage, 
Ludlow fait remonter a cette epoque la pre
mierę revelation des projets ambitieux de 
Cromwell. II rapporte que Hugb Peters, fana- 
tique celebre,dit a son retour de Worcester, 
que (i) Cromwell se ferait Roi. On pouvait le 
croire en voyant que, sur le cliamp de ba- 
taille , il avait confere de sa main le grade 
de chevalier a deux de ses officiers, emprun- 
tant ainsi et I es usages de la monarchie et la 
prerogative personnelle du souverain.

(i) Ludlow’s memoirs, v. n , p. 447.
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Quelle que fut deja son esperance, les ser- 
viles felicitations du parlement devaient l’aug- 
menter. Cette assemblee, sauvee d’un grand 
perli, ne mit point de bornes a son enthou- 
siasme. Elle fit preparer,aHampton-Court, un 
appartement pour Cromwell, et lui envoya une 
deputation, qui devait le feliciter sur le retour 
de sa sante, lui rendre grace de ses eminents 
services, et l’inviter a venir se reposer dans la 
demeure qu’on lui avait fait preparer, et qui, 
par le voisinage de Londres, le mettrait a por- 
tee d’assister le parlement dans les grandes 
questions relatives au reglement des affaires 
publiques. Cromwell, qui, par des motifs dif- 
ferents, se hatait aussi de revenir a Londres, 
rencontra la deputation sur sa route, et l’ac- 
cueillit avec honneur. Whitelocke (i) rapporte 
qu’en temoignage de reconnaissance, il fit pre- 
sent a chaque depute d’un cheval et de deux 
prisonniers ecossais. A quelque distance de 
Londres, il fut recu par le presidentBradshaw, 
par une foule de membres du parlement et

(i) Whitelocke’s memorials, p. 484.
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par les magistrats de la cite. Un carrosse 
d honneurTattendait; et la eazette du conseil- 
d’ćtat annonęa qu’il avait ete reęu avec les 

i65i. plus grandes acelamations de joie. Treize-jours 
apres la bataille de Woreester, il etait au mi- 
lieu du parlement; et, comme c’etait de Seul 
ennemi quhl put eraindre encore, il agitait 
les esprits pour ramener Tancienne question 
d’une representation plus legnie.

Tandisque deux poiivoirs egalementinjustes 
se pPepediiient amsi a tfi&ptlteriłes-dćbris du 
tróne, le veritable souverain errait en Angle- 
terre, sans secours, sans as\Ve, et prot^ge par 
le bruit tle sa mort, qui r&lentissait Yardem 
de ses ennemis.

11 n’est pas de sourenirs plus attachants que 
ces infortunes royales,ou 1’interet d’une grandę 
catastrophe historique se mele a tout ce que 
1’imagination pourralt inventer de combinai- 
Sons singulieres et d’ćvenements'romanesques.

Force de quitter le chatnp de bataille avec 
la cavalerie de Ueśley, Charles s’etait bien rite 
aperęu qu’une si nombreuse escorte de foyards 
ne serait pour lui qu’un pćril de plus. 11 quitta 
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le corps de Lesley, qui, le lendemain, fut sur- 
pris et enleve par l’ennemi.

11 s’ćloigna, suhń de Derby, de Buckingham 
et de quelques amis, et se jęta hors des routes 
battues. Derby, qui 1’accompagnait, indiqua 
comme un sur asyle la maison d’un fermier 
catholique, Ou lui-meme s’etait refugie quel- 
que temps auparavant, et qui se trouvait a 
vingt - six milles de Worcester, dans un pays 
rempli de bois, sur la lisiere du comte de 
Strafford. Arrire de nuit dans la maison de 
cet homme,nomme Penderell, Charles se se- 
para de ses amis. Le brave comte de Derby, 
en essayant de rejoindre le corps de‘'Lesley, 
fut fait prisonnier. Wilmot prit la route de 
Londres, sous ła conduite de Penderell. Cel 
homme avait quatre freres aussi fideles que 
lui. L’un d'eux se chargea de cacher le Roi 
dans la foret voisine, precaution necessaire ; 
car au lever du jour la maison de Penderell 
fut investiepar les soldats republicains. Charles, 
resolu de gagner le pays de-Galles, se rend a 
pied , dans la nuit, chez un catholique, qtii 
demeiirait a quelqnes milles de la riviere de
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Severn; il est reęu par cet homme, qui le 
cache dans un grenier. Mais, s’etant assure 
que tous les passages du fleuve etaient gar- 
des par les soldats qui remplissaient le pays, 
Charles renonce a son projet, et revient dans 
le bois de Boscobell, son premier asyle. II est 
rejoint par un homme qui se fait connaitre 
a lui pour un de ses officiers, fugitif depuis 
la derniere bataille. Ce nouveau compagnon 
engage le Boi, pour se mettre en surete, a 
monter au sommet d’un arbre. Ils passerent 
ainsi la journee, enveloppes dans 1’ombrage 
touffu d1 un chene que la veneration puWupie 
et les beaux vers de Pope ont assez ibustre..

Le fermier Penderell, qui s’ etait charge de 
conduire Wilmot sur la route de Londres, ne 
put lui faire traverser le pays, inonde de sol
dats, et parvint,par le secours d’un gentil- 
homme nomme Witgrave, a lui menager un 
asyle dans la maison du colonel Lane, ancien 
officier royaliste, qui avait pres de lui un 
benedictin fort żele pour le Roi. Ce religiem 
vint chercher dans la foret le Roi, qui, ha- 
rasse de fatigue et. les pieds en sang, fit la 
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route sur un mauvais cheval, et revit enfin 
Wilmot, tandis que les soldats republicains 
etaient occupes d’investir et de fouiller la 
maison de Witgrave, ou le Roi n’avait fait 
que s’arreter un moment.

Apres avoir fait quelque sejour cłiez le co- 
lonel Lane, le Roi se mit en route sous un 
deguisement de valet, courant a clieval devant 
lavoituredemistrissNorton,parente du colonel 
Lane, et mariee a un gentilhomme qui ha- 
bitait un chateau pres de Bristol. Arrive dans 
ce lieu, le Roi fut reconnu par un domes- 
tique, qui lui promit et lui garda le secret.

De pareils incidents se renouvelerent plu- 
sieurs fois. Wilmot, qui avait suivi la route 
du Roi dans 1’appareil d’un gentilhomme cam- 
pagnard, et portant un faucon sur le poing, 
menagea au Roi une nouvelle retraite dans 
le chateau du colonel Windham, ancien chef 
royaliste.

Lą mere de Windham avait perdu, dans la 
premiere guerre civile, trois fils et un petit- 
fils. Elle n’en reęut qu’avec plus de respect

I. 22
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et damour l’hćritier duh Roi qui lui coutait 
de si grands sacrifices. Windham (i) dit a 
Charles: Mon pere avant sa mort nous ayant 
appeles pres de son lit, nous parła ainsi: « Mes 
« enfants, nous avons vh des temps paisibles 
« et sereins sous nos trois derniers Rois; mais 
« je dois vóus avertir de vous preparer a des 
« orages. Les factions s’elevent de toutes parts 
« et meńacent le repos de la patrie. Mais quoi 
« qu’il en arrive, gaidez respect et obeissance 

a a votre Roi, soyez fideles a la couronne. Je 
« vous rećómmaride de ń'e jamais abandonner 
« la courónńe, quand metne Vóus ne la verńez 
« suspendue qua un buisgcyn. » Ces paroles, 
conservees dans une familie, etaient uh beau 
gage de fidelite. Le Roi demetnu dix-neuf 
jours dans cet asile.

Winaham parvint a tóut disposer pohr le 
depart du Roi, et fit marche aveć le pńiron 
d’une barque qui devait mettre a la Wiłe 
un jour cónvenu. Le rendez-Vo’uś j‘hanqtia. 
Le Roi attendit vaińerrteiit cet hómmfe datrs

(i) Clarendon’s history, p. 652.
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une auberge de la petite ville de Limę , et 
faillit d’etre yictime de ce mecompte. C etait le 
jour de la fete du licu: un tisserand, qui avait 
ete soldat dans la derniere guerre, et qui 
etait grand fanatique et grand predicateur, 
declamait riplemment dans 1’eglise contrę l’an 
cienne monarchie, et disait, pour enflammer 
les esprits, que « le Roi etait cache quelque 
« part dans le comtd, et que celni qui par
li rieńdrait a le ddcouvrir meriterait beaucoup 
« aux yeux de Dietl. » Uh marećhal, qui fer 
rait les 'chevaux dans 1’auberge ou se łrou- 
vaient Charles et Wilmot, ayant examine leś 
pieds de leurs cbevaux, remarqua qu ils ve- 
naient de loin,et qu’ils asaient ete ferres dans 
quatre comtes differents. II alla conter la chose 
dans 1’eglise. Le bruit en vint aux oreilles du 
predicateur, qui souleva aussitót tout le petiple, 
et fit courir apres les deux voyageurs, decla- 
rant que l’un d’eux etait certainement Charles 
Stuart. Mais le Roi, lassó tFattendre, etait deja 
retourne dans le chateau du colonel Windham, 
d’ou bientót il partit pour chercher, dans le 
comte de Siissex, une iutre occasion de s’em 
barquer. 22.
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Dans ce voyage, le Roi traversa plusieurs 
corps cle troupes parlementaires, et rencontra 
pres cle Salisbury le colonel Desborough,beau- 
frere de Cromwell. 11 se cacha quelques jours 
chez une veuve nommee Hyde; de la le fidele 
Wilmot avąit prepare de nouveau le passage 
du Roi sur un navire qui tout-a-coup fut re- 
quis pour transporter les troupes parlemen
taires dans File cle Jersey. Le Roi, revenu dans 
son asyle, parvint endn, par le secours d’un 
ancien officier royaliste,a trourer une harąue 
de pęcheur dans la petite ville de Britthem- 
sted, pres Portsmoutb. Dans la terreur que 
repandaient les decrets parlementaires, cette 
derniere ressource faillit encore manquer. Le 
patron de la barque reconnut le Roi, et fut 
tente cle gagner la recompense promise. Un 
historien(r), qui tenaitcerecif cle la bouche dci 
Roi, raconte que cet homme fut encourage 
par sa femme, qui lui dit: « Fasse le Ciel que 
« tu sauves le Roi! il m’est egal ensuite cle men-

(i) Quod ab ore ipstus regis haurire mdii datum est.
Elenchus motuum nuperorum a Bateo, p. 2?o.
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« dier mon pain avec mes petits enfants! » Au 
moment de mettre a la voile, le patron de la 
barque, voyant un des passagers qui fumait 
sa pipę dans le visage du Roi, lui dit de s’e- 
loigner, et de ne point incommoder ce gen- 
tilhomme. Le passager, soit par hasard,soit 
qu’il reconnut Charles, recula de quelques 
pas en murmurant ce proverbe anglais : Un 
chien regarde bien le Roi. Charles vit enfin 
la baręue s eloigner de ce dangereux rivage. 
Ses sujets fideles d’Angleterre et ses amis dis- 
perses dans 1’Europe, apres trois mois d’in- 
certitude, appnrent quil etait debarque sur 
les cótes de Normandie. De retour a Paris, 
il fut rejoint par le fidele (i) Ormonde,que 
la ruinę de la cause royale avait chasse d’Ir- 
lande , a la meme epoque ou le jeune Roi 
vaincu s’echappait d’Angleterre.

(i) Memoirs of a cavalier, p. 294-

—-----------—---- -------
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LIYRE SIXIEME.

A. pres lavictoire, commencerent les supplices, 
suRantle genie des revolutions. Le parlement 
fit condamner le brave comte de Derby par 
une cour martiale; institution arbitraire que 
Charles avait abolie dans les premieres annees 
de son regne. Plusieurs Presbyteriens furent 
executes pour ces projets de conspiration qui 
ne manquent jamais sous un regime oppres- 
seur. Tel etait alors l’oubli des principes de 
justice et d’humanite, que presque tous les 
prisonniers de 1’armee royale (i) furent vendus

(i) The Parliamentary bisiory, v. xx,p.72. 
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comme esclaves pour les plantations ameri- 
caines. Ces barbaries etaient cependant la fin 
de la guerre civile. La revolution triomphait 
dans les trois royaumes. Les petites ileś voi- 
sines de 1’Angleterre, et qui long-temps avaient 
servi de refuge aux partisans du Roi, suivirent 
la soumission generale. Jersey, Scilly, furent 
rendues par les chefs royalistes qui les occu- 
paient depuis le commencement de la guerre. 
Une femme, la comtesse dc Derby, apprenant 
Je supplice de son mari, voulut defendre 1’ile 
de Man qu’il lui avait confiee. Elle etait fran- 
ęaise et du sang de la Trimouille. Abandonnee 
par la garnison quelle commandait, son cou- 
rage fut inutile, et son malheur nobtint pas 
meme les egards du parlement.

Monk, charge de poursuivre la reduction 
dc 1’Ecosse, et maintenant favorise dans cette 
entreprise par les grands succes de Cromwell, 
avait pousse la conquete avec autant d’activitó 
que de rigueur. Maitre du chateau de Sterling, 
il s’etait avance sur la ville de Dundee, de- 
fendue par une forte garnison; et nayant pu 
determiner Je gouverneur a se rendre, il avait
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renoiwele dans cette ville, prise d’assaut, 
l’exemple des cruautes de Cromwell en Ir- 
lande, et fait tuer, apres le conibat, le gou- 
verneur et plusieurs officiers. Fidele a l’exces 
dans chacun des partis qu il embrassa, Monk 
remplit les ordres de Cromwell avec autant de 
ferocite (i) qu’il montra dans la suitę de żele 
pour la cause de Charles II. Cette politique 
sanguinaire hata la soumission du pays; et 
les villes, les forteresses encore independantes, 
se rendirent volontairement a ces vainqueurs, 
qui commencaient a punir la resistance plus 
cruellement quon ne punit la revolte. Quel- 
ques efforts furent essayes dans les montagnes 
d’Ecosse, ou les derniers debris du parti royal 
se trouvaient egalement proteges par faprete 
inaccessible des lieux et le żele Sauvage des 
habitants; mais ils furent aussitót reprimes 
par le colonel Morgan; et la domination an
glaise s’etendit dans toutes les parties du 
royaume, et meme jusqu’aux ileś Shetland.

Cromwell, apres sa grandę yictoire, setait

(i) Clarendon’s history, p. 620. 
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hate de congedier les milices quę l’invasion 
de Charles et Ip danger de la republique 
avaient reunięs sous ses drapeaux. Ce mou- 
vement patriotique, excite si rapidement a la 
voix du parlement, contrariait les vues du ge
nerał qui voulait ne laisser a la republigue (r) 
d’autre force et dautre protection que celle 
de 1’armee qu’il maitrisait.

Deux objets principaux occupaient le par
lement, l’un, de retąrder autant qu’il etait 
possible lepogue de sa dissolution; 1’autre, 
d’augmenter la puissance maritime de l’Etat. 
Ce dernier proj et n etait pas seukment le 
calcu! d’une politique nationale qui portali 
les forces de l’Etat vers le point ou devait 
tendre leur developpement naturel; il ąvait 
encore pour but d’affaiblir 1’armee par la con- 
currence dune ąutre force et d’une autre 
gloire; et sous ce rapport, 1’interet personnel 
du parlement s’accordait avec la grandeur de 
1’AngIelerre.

L’intcntion de hater la dissolution du par-

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. 366, 

l
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lement fut mąrcpiee des le premier moment 
du retour de Cromwell. On vit aussitót repa- 
raitre un bill,pour regler la formę et lepogue 
d’une representation nouvelle. Cromwell s'en 
montra le promoteur; mais il rencontrait sur 
ce point une resistance quil tfaurąjt pas trou- 
vee ailleurs. Sur la setile guestion de savoir sil 
etait temps de fixer a l’avenir un ternie a la 
presente session , l’affirmative n’obtint que 
deux voix de majorite; et, lorsqu’il fallut en- 
suite fixer ce ternie, il fut renvoye au 3 110- 
vembre i654, ce qui ajournait a trois ans la 
demission du parlement.

L impatient Cromwell, qui yoyait cette len- 
teur de la chambre a se dessaisir du pouroir, 
avait cherche d’autres moyens dinfluence. 
Whitelocke rapporte une conference tres- 
remarguable, ou Cromwell reunit quelques 
officiers et plusieurs membres du parlement. 
Cromwell, sans enoncer d opinion, proposa la 
formę monarchigue et la formę rcpublicaine. 
Presgue tout le monde reconnut l’avantage 
d introduire quelque chose de monarehique 
dans la constitution de fEtat; aveu qui, de la
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I’"t de tant de Republicains, pouvait indiquer 
■'iulenient le progres de la puissance de Crom- 
^<11. .Mais Sir Thomas Widdrington, en sarre- 
tant a cet avis,conclut que cette portion mo- 
nan hiquc devait etre remise a l’un des flis du 
dernier Roi; et il dćsigna le duc de Glocester, 
qui n avait jamais porte les armes contrę le 
parlement, et qui ćtait alors retenu prisonnier 
dans I ile de Vight. Whitelocie eut la iran- 
chise de soutenir la meme opinion. Cromwell 
rompit la stance en disant: « C’est une affaire 

< dune difficulte plus qu’ordinaire ; mais je 
« pense rćellement que si la chose ponvait 
r saccorder avec le maintien de nos droits, 
. comme anglais et comme chretiens, une 
" < <>nstihition dans laquelle il entrerait quel- 
« quc ćdement monarchique serait fort utile. »

Depuis long-temps la nouvelle repuhhęue 
(T lnuleterre excitait Tinquićtude et la jalousie 
des Provinces - Unieś de Hollande, dont elle 
avait dabord imite Tcxemple, et guelle ef- 
frayait maintenant de son ambition et de son 
ponvoir. Malgre une paix apparente, les Pro- 
vinces- Unieś avaient fourni des secours a Ja
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cause royale; la mort de Charles avait ete 
vivement desapprouvee par elles. Lassassinat ,65-a 
dc 1’ambassadeur que leur envoyait le parle
ment,sans pouvoir leur etre impute, dnt aug- 
menter encore entre les deux peuples ces 
premieres causes de defiance et d’animosite. 
Pendant l’expedition de Charles, le parlement 
avait essaye de s’assurer leur alliance, et il 
leur avait depute St. John, parent et creature 
de Cromwell. Cette ambassade fut meme si- 
gnalee par une magnificence que la republigue 
avait negligee jusqu’alors, et qui parut des- 
tinee autant a la surete qua la pompę du 
nouvel ambassadeur, que Ton fit escorter 
par quarante gentilshommes. Cette demarche 
n’ayąnt pas amene de convention decisive, 
St. John, esprit ardent et imperieux, fut des 
plus empresses a reclamer dans le parlement 
de fortes resolutions contrę la Hollande. La 
fin de la guerre civile ne laissait pas craindre 
au gouvernement le dąnger d une autre guerre. 
Ceux des Republicains qui redoutaient le plus 
Cromwell, s’emparerent des plaintes et des 
projets de St. John, et presserent la chambre
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de frapper le commerce hollandais par une 
des prohibitions les plus hardies et les plus 
injurieuses. De-la naquil ce fameux acte de 
narigation, par lequel, osant borner et regler 
le ćommerce des autres peuples, le parlement 
preparait l’Angleterre au monopole du monde, 
et la foreait a la domination des mers, pour 
qiftl'ne pretention si haute ne fut pas insensee. 
Un des jurisconsultes dii pArti parleinentaire 
avait deja annotice cette audacieuse theorie 
dans un óu^tagd intitidb: De la soueerainete 
des meis. Le parlehient osa 1’etecuter. 11 rendit 
cet acte, qn’un ćcrivain appelle la grandę 
Charte maritime, comparant son importance 
au bićńfait de la constitution ineme.

C’est a la fin d’octobre, au moment ou il 
luttait pour prolonger soh exiśtence, que le 
parlement rendit cette loi qui semblait un 
dćfi portd a toutes les natiohs de 1’Europe. Un 
deśRepiibircaiils les plus ardents, lcchevalier 
YarieS (i), trćsoiiet de la marinę, iilspirait sur- 
tout ces pensees ad parlement. 11 disait que

(t) Stubbs'4 krther jastiiicdtion of the war, p- u<), 
in-4°-
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I’Angleterre et lesProvinces-Unies ayant toutes 
deux besóin du commerce, etaient irreconci- 
liables, et qu’il fallait ou que les deux peuples 
fussent confondus en un seul, ou que 1’Angle- 
terre Subjuguat la Uollande, ou que, par des 
prohibitions et des entraves, elle ecrasat son 
commerce. Ge projet d’une rćunioń, qui, sous 
le genie imperieux dii parlement n’eut ete 
qu’une formę d’esclavage, avait ete depuis 
lóhg-temps fejete par les etats-geńóraux.

Łe parlement s’arreta du moins a Fidee d’en- 
cbainer le commerde de cette natióń rivale. 
Ces prmcipauX articles de cet acte, qui fut con- 
serve, mais faibłement soutenU par Charles U, 
et dont rexdcution a fait la erandeur de l’An- O
gleterre, prescrivaie’nt qu’aucune production 
d’Am^rique, d’Aftique et d’Aśie ne serait im- 
portee autrement que sur des vaisseaux an- 
glais, et que chaqu‘e peuple d’Europe ne pour- 
rait envoyer sur sbs \ aisseatik que les produc- 
tions de Son sól et de son Industrie. 11 etait 
impóssible que leXdcutioh de ce bill n’ameu;at 
pas des "causes de rupture et de guerre. Ces 
pretentions cle FAngleierrc a Fempire de la
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Alćditerranee, faisaient depuis long-temps 
partie de Ja politigue du long parlement: elles 
sont exprimees dans les instructions (i) don- 
nees a 1’amiral Blake, en i65o. Mais l’appli- 
cation plus formelle que 1’Angleterre en faisait 
alors, blessa 1’orgueil et 1’interet des Provinces - 
Unieś. Elles envoyerent aussitót des commis- 
saires pourreclamer contrę l’acte denavigation. 
Les commissaires du parlement repondirent par 
des reclamations opposees; ils demandaient 
gubn leur livrat les Hollandais qui avaient 
pris part aux cruautes commises vingt ans au- 
paravant dans les colonies anglaises de l’Inde , 
et que la Hollande reconnut la suprematie du 
pavillon britannique. C’etait demander la 
guerre. Les Hollandais s’y presentaient, avec 
1’habitude du succes et leur celebre amiral 
Tromp.

Mais 1’Anglcterre avait pour elle un de ces 
hommes superieurs qui s’elevent quelquefois 
dans les revolutions, et qui en sont les veri- 
tables heros, lorsgue sans ambition person-

(i) Thurloe’s State papers, v. i, p. hio. 
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nelle ils nont songe qu’a la patrie; incapables 
d’attenter a sa liberte, assez genereux pour 
servir constamment sa gloire, meme sous la 
domination d’un oppresseur.

Blake, long-temps officier de 1’armee par- 
lementaire, avait pris fort tard le service de 
la marinę, et s’etait rapidement eleve au rang 
d’amiral. 11 remplaęa l’experience par des 
succes. Lorsgue la division commenęait entre 
les deux republiques (i), son escadre ren- 
contra la flotte de Tromp qui lui refusa le 
salut. Le combat suivit; et les Hollandais , 
malgre leur superiorite habituelle, perdirent 
deux vaisseaux et beaucoup dhommes, tandis 
que la flotte de Blake demeura entiere et vic- 
torieuse. Les Hollandais reclamerent encore 
sur cette violation de la paix; et les deux 
peuples s’accuserent mutuellement d’avoircom- 
mence l’attaque. Cromwell (2) et un autre 
depute interrogerent, au nom du parlement, 
deux capitaines faits prisonniers dans le com-

(1) The Parhamentary history, v. xx, p. 471 
(2) Idem.

L a3
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bat : sur leur rapport, le parlement rejeta 
toutes les explications des ambassadeurs de 
Hollande ; et, accusant cette republique d’a- 
voir eu 1’intention d’usurper les droits connus 
de 1’Angleterre sur l’Ocean, il lui declara la 
guerre, deja commencee par une victoire.

Le parlement, qui, paraissant occupe de 
sa dissolution, en avait sifort retarde l’epoque, 
renouvela le conseil-d’etat pour une annee, et 
en fixa le nombre a guaranie et un membres. 
Cromwell et ses principaux amis furent d’abord 
nommes; mais Vanes , Bradshaw , Haslerig , 
Harrington, Henri ^evii, tous ces Republi- 
cains, ou fanatiques ou eclaires, mais egalement 
intrepides, en faisaient partie. Cromwell (r) 
recut en meme-temps de la chambre une do- 
tation annuelle de quatre mille livres sterling, 
a prendre sur les domaines confisques du duc 
de Buckingham et du marquis deWorcester, 
et quekjue temps apres, sa commission de 
capitaine - generał fut renouvelee et s’etendit 
encore a l’Irlande. Cromwell venait de perdre

("i) Tiie parliamentary history, v. xix, p. a3o.
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dans ce royaume le principal appui de sa gran- 
deur, et peut-etre un des obstacles de son 
ambition, Ireton, son gendre, son ami le plus 
cher, et pourtant celebre comme un Republi- 
cain sincere par Ludlow lui-meme. Apres avoir 
pousse la guerre dlrlande et s’etre empare 
de Limerick, ce generał etait mort d’une fievre 
contagieuse. Aucun homme, suivant White- 
locke (i), n etait plus estime de Cromwell, et 
n’avait plus de pouvoir sur lui. C’etait un 
esprit fier et violent; mais d’abord eleve pour 
l etude des lois, il porta, au milieu de la guerre 
civile et jusque dans la proscription de l'Ir- 
lande, une sorte de rectitude et de justice se- 
vere. Quelques jours avant sa mort, il avait 
fait punir un officier anglais pour un acte de 
violence. Ludlow fait un magnifique eloge de 
son equite, de ses vertus, et de son żele des- 
intćresse pour la patrie. Le parlement, pour 
payer ses seiwices, lui ayant assigne un revenu 
de deux mille livres sterling (2), ił s’offensa de

(1) Włiitelocke’s memorials, p. 44o- 
'2' Ludlow’s memoirs, v. 1. p. 371;

23.
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cette liberalite, et repondit « qu’il n’avait pas 
« besoin de leurs terres, qu’il n’en voulait pas; 
« et qu’il aimerait mieux voir le parlement 
« żele pour le service de la nation, que si 
fr prodigue du bien public. »

11 ne parait pas que le fanatisme religieux ait 
eu part dans la conduite d lreton: il etait tout 
a la guerre et a la politique, et se piquait 
seulement d’une inflexible severite. Dans les 
rigueurs de son administration d’Irlande, une 
femme dune illustre maison etant venue lui 
demander grace pour un de ces delits si faciles 
et si communs sous des lois barbares, d dit a 
Ludlow : « Quelque cynique que je sois, les 
« larmes de cette femme m’ont touche, » et 
il consentit a lui accorder une sauve-gardę. 
11 parait (i) que Cromwell apprit sans regret 
la mort d’un parent et d’un ami si żele pour 
la republique; et, dans les grands honneurs 
qu’il fit rendre a sa memoire, Ludlow ne voil 
qu’une vanite fastueuse, bien contraire aux 
intentions dlreton , et que ce veritable Repu- 
blicain aurait desapprouvee s’il avait pu la

(i) Ludlow;s memoirs, v. u, p. 6o3.
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prevoir. En effet, son corps fut enseveli avec 
beaucoup de solennite dans Westminster, par- 
mi les tombeauxdes rois. Lachambre ordonna 
en meme-temps que ses enfants, et sa veuve, 
filie de Cromwell, joniraient d’une pension 
dc deux mille livres sterling, assignee sur les 
terres d’un seigneur proscrit.

C’est une chose remarquable que l’activite 
du parlement dans la derniere epoque de son 
existence incertaine et menacee. Cromwell, 
lorsqu’il se fut empare du pouyoir, executa 
peu de grandes choses qui n’aient ete des-lors 
concues et commencees. Aussitot que la con- 
quete fut affermie en Ecosse et en Irlande, 
1’idee de rćunir les trois royaumes frappa cette 
assemblee. Des commissaires furent envoyes 
en Ecosse pour preparer cette reunion qui 
devait avoir pour resultat de detruire dans ce 
pays la puissance feodale des seigneurs, et de 
faire entrer 1’Ecosse en partage du gouverne- 
ment et de la representation britanniques. Le 
parlement tournait aussi son attention sur un 
projet souvent redanie dans les adresses de 
1’armee, 1’introduction de la langue nationale
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dans la jurisprudence et la procedurę des tri- 
bunaux. Enfin, il sbccupait de pourvoir a tous 
les besoins de la guerre maritime qu il avait 
entreprise, et que de grands succes justifierent 
bientót. La vente dubien des proscrits, la con- 
fiscation des domaines royaux en Ecosse, l’ac- 
croissement des impóts, etaient les ressources 
de cette guerre. Le peuple supportait ces 
charges sans murmure; et le parlement, con- 
vert de la gloire de ses amiraux, paraissait 
redoutable a toute FEurope, tandis que le 
bras de Cromwell etait leve pour 1’abattre.

Les victoires de Blake se succedaient rapi- 
dement. George Ayscough, enyoyeYete prece- 
dent pour reduire sous 1’autorite de la repu- 
blique les possessions anglaises dans les mers 
de l’Inde, etait revenu \ainqueur et s’etait 
reuni a Blake, Cet amiral le chargea de de- 
fendre les cótes d’Angleterre, et vint detruire 
les pecheries hollandaises (i) au nord de l’E- 
cosse. Le commerce de harengs, qui com- 
pose la richesse des Hollandais, et qui se fait

(i) The life of admirał Blake, p. 58.
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presque sans aucuns frais, sur cle petits vais- 
seaux montes par des enfants et des femmes, 
etait sous la protection de douze vaisseaux de 
guerre que Blake enleva facilement, et dont 
la prise lui livra Timmense convoi qu’ils es- 
cortaient. De plus hardis succes attendaient 
les armes de Blake. George Ayscough, en son 
absence, avait vaincu pres de Plymouth la 
flotte de Tromp. Blake, sans declaratiou de 
guerre, sans ordre du parlement, attaqua une 
escadre franęaise qui protegeait le commerce 
de la ville de Dunkerque contrę 1’Espagne. 11 
s’empara de plusieurs vaisseaux, et fit un grand 
nombre de prisonniers. Telle etait l’iudepen- 
dance de 1’amiral anglais et la faiblesse de l’ad- 
ministration franęaise, que cette violation de 
la paix n’attira nul reproche a Blake , et 
n’excita point la guerre entre les deux Etats. 
Le parlement (1) consentit arendre les soldats 
et les matelots prisonniers. Mais cette diver- 
sion avait fait tomber Dunkerque aux mains 
des Espagnols, ennemis de la France. Blake,

(1) The Parliamentary history, v. xx,p. 100. 
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dans un nouveau combat contrę Ruyter, s’em- 
para du vaisseau vice-amiral, et coula a fond 
deux autres vaisseaux. Enfin il eut la gloire de 
combattre ensemble les deux grands hommes 
de la Hollande, Ruyter et Tromp, reunis a la 
tete dune flotte deux fois superieure en 
nombre a l’escadre anglaise ; et s il fut reduit 
a ceder, il renvoya la flotte victorieuse plus 
maltraitee que ne 1’etait la sienne.

Ces evenements se presserent en moins 
d’une annee, et agrandirent dans toute lEu- 
rope le nom de la republigue d’Angleterre cpii 
allait tomber sous le joug de Cromwell.

Ce generał commencait a deployer une mo- 
deration jusque-la fort etrangere a sa poli- 
tigue, etdontles ambitieux ne s’avisent gueres 
dans les revolutions, que lorsqu’ils croient le 
temps venu de les terminer a leur profit. U 
faul voir (i) dans Ludlow l’inquietude desRe- 
publicains sur cette conduite. Cromwell se rap- 
prochait chaque jour davantage des membres 
du parlement qui avaient ete le plus contraires

(i) ŁudJows memoirs, v. i, p. 448.
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a la yiolence de ses desseins. En meme-temps 
il affectait de proteger les Royalistes, et d pres- 
sait de tout son credit 1’adoption d’un acte 
d’amnistie en leur faveur.Parcesmenae;ements, 
il cherchait a se faire un appui łiors du parti 
republicain, et semblait deja prevoir quc les 
plus incommodes adversaires de son usurpa- 
tion ne se trouveraient point parmi ceux qui 
avaient combattu la revelution. 11 alłemiait O 
avec art la necessite de calmer les esprils et 
de prevenir un desespoir qui armerait de nou- 
veau les partisans de la cause royale. Cepen- 
dant Tacte damhistie eprouva beaucoup de 
resistance •, ceux qui esperaient que de nou- 
veaux jugements produiraient des confisca- 
tions utiles a l’etat , voulaient en differer 
1’adoption. L’ascendant et la volonte de Crom
well emporterent la lot, qui fut promulguee 
le ar mars epoque oii la cause royale 
avait encore des defenseurs sous les armes dans 
plusieurs parties de 1’Ecosse et de 1’Irlande.

Rien ne put flechir Fobstination du generał, 
dit Ludlow (i), et 1’acte passa, le parlement

(i) Ludlow’s memoirs, v. i, p. Ą48. 
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ne1 pouvant se resoudre a lui refuser aucune 
demande tant soit peu specieuse. Toute l’An- 
gleterre sut qu’on en etait redevable a Crom
well (i), qui rejetait ainsi sur les Republicains 
la haine de ses propres violences.

Cependant Cromwell, en meme - ternps qu'il 
accoutumait lesRoyalistes a sa protection et a 
son indulgence, se mćnageait un appui parmi 
leurs plus implacables ennemis. 11 affectait, 
plus que jamais, de faire l’honnete homme, 
dit Ludlow, pour attirer dans son interet le 
colonelHarrisson et le colonel Ricli; mais cela 
concourait encore a son but principal. En 
preseuce de ces sectaires intraitabies d decla- 
mait contrę la corruption du clerge et de la 
justice. Mais il avait soin de tourner leur haine 
sur le parlement, dont la mollesse entretenait 
tous ces abus. 11 allait publiant par-tout que 
ce corps, sans aucune vue de bien public,ne 
cherchait qu’a se perpetuer dans le pouvoir. 
Enfin, Ludlow convient qua force de calom- 
nies il etait parvenu a faire desirer la disso-

(r) Elenchus motuum nuperorum in Anglia, p. 204.
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lution du parlement, a beaucoup de gensdes 
plus honnetes et des mieux intentionnes (i); 
ce qui chez Ludlow signifie necessairement 
les plus zeles Republicains : et comme il y a 
toujours dans les grandes assemblees des 
hommes disposes a trahir leur propre pou- 
voir en faveur de la puissance qui s’eleve, des 
membres meme du parlement se preterent 
aux vues de Cromwell. Les chaires des eglises 
commencerent a retentir de declamations con
trę le parlement. On predisait sa dissolution 
comme prochame et ordonnee par le Seigneur. 
Cromwell, qui inspirait ces faciles prophćties, 
paraissait les desavouer. Il cberchait encore a 
couvrir sa puissance de rassentiment de la 
chambre, et il affectait meme de conserver 
tous les scrupules dunRćpublicain. 11 se serrit 
de ce dernier moyen pour ecarter Lambert, 
dont il redoutait 1’ambition, et qui, par cette 
ambition meme, se reduisit plus tard au róle 
de l’un des plus dociles Instruments du pro- 
tecteur. La commission de lord-lieutenant d’Ir-

(i) Lndlow’s menioirs,v. i, p. 449. 
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lande, dont Cromwell avait ete revetu pour 
trois ans, etait expiree, et la mort. dlreton 
laissait vacant le poste ou Cromwell l’avait 
place lui-menie. Le parlement designa pour 
la remplir le lieutenant-general Lambert, qui 
depuis long-temps ambitionnait cet honneur. 
Cromwell (i) et ses amis dirent hautement 
qu’un pareil titre et le pouvoir independant 
qui s’y attachait, etaient un reste des formes 
mdnarchiques, incompatibfe avec un etat re- 
publicain. Le parlement, docile aux vues de 
Cromwell, et voulant pourvoir sous un titre 
plus modeste a Yadmimstration de Ylrbmde, 
se contenta de voter que Yacte qui nommait 
Olivier Cromwell capitaine-generał des forces 
et des armees anglaises, s’etendrait aTlrlande, 
et que le generał serait requis de dełeguer 
quelqu’un pour commander en son nom. 
Cromwell choisit Fleetwood, auquel il avait 
donnę en mariage sa filie, veuve d’Ireton, et 
qui avait ce qu’il fant de talent pour bien servir 
sans pouvoir se passer d’un maitre. U eut sou-

(i) Ludlow's memoirs,v. i, p. 4r3. 



HVRE SI XI i. ME. 365

haite que 1’administration civile fut confiće a 
Whitelocke, dont le credit et 1’impartialitó le 
genaient dans le parlement. Mais Whitelocke 
refusa cet honneur, en proportion menie des 
instances que Cromwell fit personnellement 
pres de lui.

Cromwell alors fit attribuer a Fleetwood les 
fonctions civiles ainsi que le pouvoir militaire. 
Le but principal de Cromwell etait d’affaiblir 
en Irlande 1’autorite de Ludlow, que lui-meme 
y avait envoye, mais dont il redoutait 1’inde- 
pendance et le courage. Cependant le lieute- 
nant-general Lambert parut d’abord profon- 
dement blesse de 1’injurieuse exclusion que 
lui attirait Cromwell. II eclata par des plaintes 
ameres contrę le generał et son parti; mais 
cette ame altiere et avide de pouvoir con- 
sentit bien vite a prendre le change dans ses 
ressentimdnts; et Cromwell se servit de l’of- 
fense qu’il avait faite a Lambert pour lui 
inspirer une haine riolente contrę le parle
ment qui s’en etait rendu 1’instrument, et 
pour preparer ainsi, par le concours d’un si 
redoutable ennemi, la chute du seul pouvoir 
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qui lit obstacle a son ambition. Le parlement 
nignoraitpas ces attaąues artificieuses et opi- 
niatres; et Cromwell, sans reveler toute sa 
haine, tentait le żele de ses amis en leur con- 
fiant a demi, et avec une sorte de regret, les 
yiolences qu’il meditait contrę le parlement.

Ce fut ainsi qu’il se plaignit A Yernon, 
quartier-maitre-general de larmee, que deux 
partis opposeslepoussaienta un denouement, 
auguel il ne pouyait songer qu7Z ne sentlt ses 
cheveuxse herisser. « L un de ces partis, di- 
« sait-il, est eonduit par le major-general Lam
ii bert, qui ne peut. pardonner Yinjure que le 
« parlement lui a faile, en ne lui permeltant 
« pas de commander en Irlande avec un titre 
« egal A son merite. L’autre parti a pour chef 
« le major Harrisson; c’est un honnete homme 
« qui a de bonnes intentions, mais tant d’im- 
« patience qu’il ne peut attendre le jour du 
« Seigneur; il me presse de faire une chose 
« dont lui et tous les honnetes gens auront 
« lieu de se repentir. » Affectant ainsi d’etre 
emporte par des factions qu’il avait lui-meme 
©ntretenues ou fait naitre, Cromwell youlait 
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amener les choses dans un tel desordre,qu’on 
eutbesoin d’unmediateur poursauverla nation 
de la fureur des partis.

En butte a ce dangereux adversaire, le par
lement avait pour sa defense le succes de sa 
flotte. La fin de 1’annee i65a etait marquee 
par de nouvelles victoires ; et la guerre, con- 
tinuant toujours, exigeait de grands arme- 
ments maritimes qui farorisaient le projet de 
reduire 1’armee de terre. Le parlement decreta 
queplusieurs regiments seraient employes dans 
le service de la marinę. Cromwell, qui connais- 
sait le caractere et 1’ame republicaine deBlake, 
eut soin de faire passer sur la flotte, avecle titre 
de vice - amiral, le lieutenant - generał Monck, 
dont il avait eprouve la docilite en Ecosse.

Ludlow raconte ques sous le pretexte de 
fournir aux frais de la guerre de Hollande et 
dans 1’intention reelle de traverser Cromwell, 
le comite maritime proposa de vendre Hamp- 
ton-Court et les autres maisons royales, qui 
pouvaient etre des amorces pour 1’ambition 
d’un usurpateur.

La supposition de Ludlow est bien naive,
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et la souverainete nieme sans apanage n’en 
aurait pas moins tente Cromwell; mais il est 
possible que le parlement, par une illusion 

i65a. assez commune, s’amusat gravement a pros- 
crire les restes de la magnificence monar- 
chique, au moment meme ou il abandonnait 
a Cromwell la realite du pouvoir. Les corps 
s’occupent de formalites exterieures , tańdis 
qu’ils perdent la lorce, et c’est ordinairement 
Ja veiJle dune usurpation qu'on renouvclle le 
serment a la liberte.

On no peut douter que Cromwell ne pensat 
des-lors a se faire Roi, et que les incertitudes 
dune si grandę ambition naient seules pro- 
longe l’existence du parlement. Whitelocke, 
que Cromwell estimait, et dont il consultait 
1’opinion dans toutes les circonstances deci- 
sives, a transcrit fort longuement une con- 
r ersation qu’ils eurent a cette epoque. On y 
peut voir et la politique du generał et l’aveu 
de sa puissance, dans la bouche meme d'un 
Republicain. Cromwell, qui avait recherche 
cet entretien, apres de grands temoignages de 
confiance pour Whitelocke et d inguietude sur 
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la chose publique, reprend 1’eternel reproche 
fait au parlement d’envahir toutes les places 
et tous les honneurs au prejudice de 1’armee,' 
dont il peint le mecontentement et la re- 
sistance. Ce partage inegal, la corruption et 
l’iniquite du parlement, la vie scandaleuse de 
ses principaux membres, lui paraissent me- 
nacer PEtat d’une ruinę inevitable, a moins 
qu’il ne s’eleve un pouvoir assez fort pour 
redresser tant dabus. Whitelocke alleguant, 
que le parlement ne peut etre redresse, pnis- 
qu’ilestlasupreme autorite (i), Cromwell laisse 
echapper toute son ambition dans ces mots: 
et si quelqu’un se faisait Roi. Whitelocke qui 
cedait volontiers a la force, mais qui tenait 
beaucoup au maintien des formes de la liberte , 
prouve tres-bien que Cromwell n’a pas besoin 
de ce titre. « Vous possedez deja, dit-il, tout le 
« pouvoir militaire comme generał; votre in- 
« fluence determine les nominations dans le 
« civil. Sans que vous ayez le privilege d’un 
« vote negatif, les lois que vous n’approuvez

(i) Whitelocke’s memorials, p. 5a-4.
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« pas sont rarement admises; les taxes une fois 
« etablies vous disposez de l’argent; quant aux 
« affaires du dehors, si le ceremonia! des am- 
« bassades s’adresse a la chambre, c’est de vous 
« que depend le succes. C’est pres de vous que 
« se font les demarches particulieres des mi- 
« nistres etrangers.» Cromwell, dans sa reponse 
a cette objection qui n’avait pas du lui de- 
plaire, parait croire, d’apres danciens exem- 
ples, que le titre de Roi donnerait plus de 
Stabilite a ses actes, et plus de securite a ses 
partisans. Mais Whiteloke ayant prouve sans 
peine que ce titre ne serait pas une garantie 
contrę la yictoire du parti contraire, ne crai- 
gnit pas d’aller plusloin, et de montrer que 
cette ambition du generał changeait la ques- 
tion politique , et qu au licu de laisser le debat 
entre la monarchie et la liberte , elle le trans- 
portait sur un terrain moins favorable entre 
Cromwell et Stuart. Ce parallele conduisit 
Whitelocke a une recelation plus hardie. Apres 
avoir expose les perils de 1’Etat, les jalousies. 
les inimities qui environnaient Cromwell, d 
lui conseilła de profiter de la mauraise for- 
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tune de Charles II, pour lui rendre avec 
avantage un tróne qu’il ne pouvait garder.

« Vous pouvez, lui dit-il, par un traite secret, 
« assurer votre fortunę et celle de vos amis. 
« Vous pouvez donner a vous et a votre pos
te terite autant de grandeur et de consistance, 
« suivantles probabilites humaines,qu’un sujet 
« en a jamais obtenu. Vous pouvez donner au 
« pouvoir monarchique des limites qui garan- 
« tiront nos libertes civi/es et religieuses, et la 
« cause dans laquelle nous sommes tous en- 
« gages. 11 vous suffira, pour atteindre ce but, 
«. de eonsewer dans vos mains le commande- 
a ment de la milice. » Cromwell, saus paraltre 
offense dfun semblable conseil, rompit la con- 
versation, et depuis lors il reehercha beaucoup 
moins l’entretien de Whitelocke, et fut avec 
lui froid et peu communicatif, jusqu’au mo
ment ou il trouva 1’occasion de 1'óloigner par 
une ambassade. Du reste, on ne doit pas 
ś’etonner que ce conseil ait mai reussi, et ion 
n’y reconnait pas le grand sens de Whitelocke. 
Les garanties memequ’il voulait menager dans 
une pareille transaction en prouraientlabsur- 
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di te. Cromwell ne se serait jamais fie au par
don, ni Charles au repentir. Le Roi aurait 
redoute les sauvegardes qu’il aurait accor- 
dees. La politique est plus severe que la re- 
ligion: il y a pour elle des crimes inexpiables, 
et des conversions impossibles, parce qu’on 
doit les supposer telles.

Cromwell, qui ne voyait avec raison de su
rete personnelle que dans la grandeur de son 
pouvoir, et qui cherchaitseulement quelle formę 
il donnerait a ce pouvoir, renouvela, dans d’au- 
tres occasions, 1epreuve qu’il avait faite sur l’es- 
prit de "Whitelocke. Quelques ministres puri- 
tains de Londres qu il consulta sur son projet, 
le trouverent illegal et impraticable. II discuta 
tranquillement le premier point, et leur de- 
manda l’explication du second.« Yotre projet, 
« lui repondirent les ministres, est oppose aux 
« voeux de la nation ; vous aurez contrę vous 
« neuf personnes sur dix.» A la bonne heure, 
dit Cromwell, laissant echapper son secret,qui 
est une des plus anciennes verites du monde; 
« mais si je desarme les neuf premiers, et que 
« je mette une epee dans la main du dixieme, 
« cela ne fera-t-il pas l’affaire?»
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La resistance qu’il trouvait dans les idees 
republicaines des parlementaires et des eccle- 
siastiques les plus devoues a sa cause, le de- 
tenninait a ne se plus servir que de 1’armee i653 
pour achever 1’etablissement de son pouvoir.

D’une autre part, le souvenir des Stuarts 
rappele meme devant lui par ceux qui son- 
geaient au retour d’une formę monarchique, 
l’avertit d’eloigner d’Angleterre le plus jeune 
des flis de Charles, Je duc de Glocester, re- 
tenu prisonnier dans file de Wight. Cet enfanl 
fut renvoye en Hollande, pres de sa soeur 
douairiere d’Orange. Cette precaution prise, 
Cromwell ne sadressa plus qu a 1’armee pour 
y trouver 1’appui de ses desseins. II inspirait 
ouvertement a tous ses officiers un esprit de 
haine et de mepris contrę le parlement. 11 pu- 
bliait par - tout ces memes accusations, qu’il 
avait confiees a 1’oreiłle de Whitelocke. Une 
reduction de mille livres sterling par mois 
sur la paie de 1’armee, quoique operee de 
l’avis meme de Cromwell , augmenta cette 
animosite militaire qui s’exhalait par les termes 
les plus outrageux. Dans cet avilissement de
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1’autorite Idgislative, les flottes anglaises main- 
tenaient au plus haut degre la gloire de l’An- 
gleterre. Une nouvelle bataiłle, disputee trois 
jours, couta soixante-dix vaisseaux a la Hol
lande. Ses armees etaient hsimiliees, son com- 
mferce detruit, ses pecheries interrompues; et 
tolit cela pour un point d’honneur. Une re- 
ptiblique marcllande 110 pouvait soutenir plus 
Ibhg - temps, pour un semblable motif, une 
guerre si ruineuse. Le gourernement hollan 
dais se fesolut a dematider la paix, et consentit 
a reconnaitre la suprematie des Anglais dans 
les tners britanniques , et meme a leur payer 
trois cent mille livres sterling. Newport et 
quelques autres negociateurs furent envoyes 
avec ces instructionS. Mais les affaires du par
lement etaient trop mauvaises dans 1’interieur 
pour qu’il abandonnat volontiers une guerre, 
qui seule lui domlttit encore de 1’action et de 
1’importance. 11 y avait d’ailleurs dans cette 
assemblee Une aprete de patriotisme, un sen- 
timent de erandeur nationale difficile a satis- O
faire. Les negociateurs hollandais voyant qu’ils 
p’obtiendraient rien de ce cóte, tournerent 
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toutes leurs vues et toutes leurs intrigues vers 
.Cromwell ,dont 1’interet etait different. Ludlow 
ajoute menie qu’ils eurent part au projet de 
dissoudre le parlement, etqu’ils encouragerent lG53' 
Cromwell a cette violence qui leur promettait 
un nouveau gouvernement plus faworable a la 
paix.

Mais Cromwell avait peu besoin detre ex- 
cite, et il trouvait d’ailleurs assez d’encoura- 
gement et d’appui dans les pretentions des 
militaires, et leur mepris pour les gens de 
robę qui regnaient par les victoires de 1’armee. 
Chaque jour les officiers adressaient au par
lement des petitions plus expressives, et ou 
on lui demandait plus clairement de se separer. 
On lui repetait qu’il ne pouvait pas faire 
d’action plus populaire. La foule de ceux qui 
tenaient ce langage prevoyait bien sans doute 
que la dissolution du parlement ne servirait 
qu’a l’elevation d’un homme; mais, amis du 
pouvoir absolu, comme militaires, et atten- 
dant tout de Cromwell comme ses creatures, 
ce n etait pas la ce qu’ils devaient eviter ou 
craindre. Un seul officier, le major Streater .
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montra plus de noblesse et de franchise. II dć 
clara (i), dans une reunion militaire, que le 
generał voulait s elever au - dessus de tout le 
monde, et que c’etait trahir la cause glorieuse 
pour laquelle tant de sang avait coule. 11 par- 
lait devant Harisson, l’un des plus ardentssou- 
tiens de l’independance, considere pour ses 
talents militaires et son desinteressement, 
toujours appele honnete homme par Ludlow, 
mais infatue des reveries dune secte qui s’in- 
titulait les gens de. la cinguieme monarchie, 
parce ąuelle attendait sur la terre uneroyaute 
spirituelle en la personne de Jesus-Christ. Cet 
homme, instrument d’autant plus admirable 
qu’il etait dupę, repondit gravement : Qu’il 
etait bien assure que le generał ne se cherchait 
pas lui-meme dans cette ceuvre, mais qu’il 
faisait cela pour preparer la voie a Jesus- 
Christ, et lui mettre le sceptre dans la main. 
Le major SlTeater repliqua:« Que si Jesus-Christ 
« ne se depechait, il arriverait trop tard, et 
« trouverait la place prise. »

(i) The life of Olivicr Cromwel, p. a36.
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Ccpendant la chambre des communes, at- 
taquee de toutes parts, s’occupait le plus len- 
tement possible d’un bill sur les prochaines 
elections et sur la formę de 1’assemblee qui 16 J>’ 
devait lui succeder. Mais Cromwell, apres 
quatre mois d’intrigues et d’attente, desespe- 
rant d’amener la chambre a se dessaisir volon- 
tairement du pouvoir, resolut d’aviser lui- 
meme a sa dissolution.

Le 19 avril, il reunit dans son logement de 
White-Hall ses principaux amis du parlement 
et de 1’armee, pour discuter cette grandę ques- 
tion. Quelques deputes, dociles a 1’ascendant 
de Cromwell sur tout autre point, s’oppo- 
serent a la dissolution, comme a une mesure 
illegale, que ni la conscience ni la politique 
ne sauraient approuver. Personne ne s’expli- 
qua si librement que Whitelocke et sir Wid- 
drington. Mais le jurisconsulte St.-John, pa- 
rent de Cromwell, insiśta sur la necessite 
de dissoudre, sans delai, le parlement. Ce fut 
Je voeu de tous les officiers presents. Ils dirent 
clairement que la chose etait indispensable, 
et qud fallait la faire d’une maniere ou 
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d’une autre. Cromwell parut desapprouver la 
violence, ou plutót 1’indiscretion de ces der- 
nieres parole®.

Le lendemain on se reunit encore chez le 
generał, et on discuta la formation d’un con7 
seil provisoire de quarante personnes, officiers 
et deputes, pour faciliter la dissolution innne- 
diate de la chambre, et assurer le gouverne- 
ment jusqu’aux nouvelles elections. White- 
locke nous raconte quil combattit le projet. 
par la crainte cLetre personnellement appele 
a ce conseil; mais pour beaucoup d’autres 
cette chance devait etre un motif (Tambition 
et de complicite. Cromwell, inEorme durant 
ce debat, que la chambre etait assemblee ct 
qu’elle allait se dissoudre, rompit la confe- 
rence. Les deputes qu’il renvoyait se rendirent 
a la sćance et la trouverenf occupee par 
rexamen d’un acte indifferent, qui devait en- 
trainer d’autres debats et prolonger encore 
la session. Ludlow, qui etait alors eloigue 
du theatre des evenements, et qui, par un 
sentiment naturel, aimait a charger de tous 
les torts le desfructeur de la liberte, pfę- 
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•tend que Cromwell ne voulut pas laisser a 
la chambre la popularite d’une demission vo- 
lontaire, et qu’il eut la mauvaise foi de la 
chasser a 1’instant ou elle allait se dissoudre. 1643. 
Mais d’apres le recit de Whitelocke , Cromwell 
ne choisit la yiolence qu’a la derniere extre- 
mite. Cette supposition, plus vraisemblable, 
s’accorde mieux avec 1’interet manifeste de 
Cromwell, et łambitieuse fermetd du par-; 
lement.

Tandis que Cromwell, reste a Wbite-Hall , 
apres avoir congedić ses amis, attendait d’heure 
en heure la dissolution yolontaire de la cham
bre , le colonel Ingolsby accourt lui annoncer 
que la chambre s’avise de deliberer sur un 
autre sujet, et qu’elle cherche a retarder ce 
denouement. Cromwell, dans un transport de 
colere, fait commander quelques compagnies 
de grenadiers, marche a leur tete a West- 
minster, distribue les soldats dans le vesti- 
bule, pres de la porte, et entre brusquemenl 
dans la salle. Cependant il s’asseoit, il ecoute, 
et de sa place fait signe au major Harisson 
de s’approcher. Le temps est wnu, le
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parlement est assez mur pour etre dissous. Le 
major racontait lui-meme a Ludlow qu’il re- 
pondit: Monsieur, cest une grandę et dange- 
reuse entreprise, et je vous prie d’y faire une 
serieuse attention, aeant de vous y engager. 
Cromwell parut se calmer : quelques minutes 
apres, il se leve: Cest le temps, dit-il a Haris- 
son , il faut le faire; et interrompant la dis- 
cussion, il commence une invective contrę le 
parlement, lui reproche, dans les termes les 
plus outrageants, « de navoir pas de coeur 
« au bien public, dembrasser les sales interets 
« des Presbyteriens, de soutenir la tyrannie 
« desLegistes, de s’eterniser dans le pouvoir, 
« et d’etre un instrument indigne, que le 
« Seigneur a rejete. » 11 semblait, en parlant, 
tout hors de lui et tout agite de fureur. Dans 
le trouble de cette scene, le chevalier Went- 
worth prend la parole, pour s’etonner qu’un 
discours si peu convenable soit adresse au 
parlement, et, ce qui est plus extraordinaire, 
sorte de la bouche d’un homme que le parle
ment avait comble d’estime et d’honneur. Mąis 
Cromwell s’elanęant au milieu de la salle:
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Allez,allez, dit-il,ye mettrai fin a votre babil. 
Puis courant ca et la, et frappant du pled : 
Hous netes plus un parlement, s’ecrie -1 - il, 
je ter minerał vos seances. Qu’on les fasse 
entrer, quon les fasse entrer. A ces mots, la 
porte etant ouverte par 1’huissier meme du 
parlement, le lieutenant colonel Wolsey parait 
a la tete de deux files de mousquetaires qui 
parcourent la salle. Le chevalier Vane, l un 
des meilleurs Republicains de 1’assemblee, dit 
a haute voix: Que ce procede n’est pas legał, 
quil est contraire a tout principe. Cromwell 
s’emportant a de nouvelles injures, s’ecrie, 
comme un homme egare : Cheealier Henri 
J^ane, Henri Pane, le Seigneur me deliyre 
du cheealier Hane. Puis regardant Martin et 
Wentworth, il dit, dans un langage plus cy- 
nique: Hoilades debauches; a d’autres: Foici 
des ierognes; a d’autres: Hoici des hommes 
injustes et corrompus, des Chretiens scanda- 
leux. Puis montrant la masse de l’orateur ; 
ótez de la cette marotte, dit-il.

Pendant ce tumulte, 1’orateur etait demeure 
immobile dans sa chaire. Le major Harisson
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vint a lui, et l’averfit den descendre. L’ora- 
teur ayant rtpondu qu’il ne cederait qu’a la 
force. Je vous preterai mon bras, dit Harisson, 
et il le tira violemment de son siege. Cepen- 
dant Cromwell disait a la foule des membres 
du parlement: « C’est vous qui m’arez force 
« de faire cela, car j’ai cherche nuit et jour 
« le Seigneur, alin qu’il me fit mourir plutót 
« que de memployer a fesecution d’une telle 
« oeuvre. » Allen, membrę du parlement et 
autrefois tresorier de 1’armee, hasarda de re- 
pondre que les choses pouvaient encore se 
reparer, quil suffisait d’eloigner les soldats et 
de rapporter la masse. Mais Cromwell, dans 
une nouvelle fureur(i), prenant tout-a-coup 
Allen a partie, 1’accusa d’etre redevable de cent 
mille livres sterling, le menaca de le ponr- 
śuivre, et le fit arreter par un soldat; ensuite 
il donna des ordres pour enlerer tous les pa- 
piers de la chambre; il arracha lui-meme au 
clercle projet defacte de dissolution; et,apres 
avoir vu sortir devant lui tous les membres,

(i) Ln«llow’s memoirs, v. ji, p. Z(58. 
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il fit fermer les portes, et se retira dans le 
palais de White-Hall (i).

Ainsi tomba le pouvoir de ce parlement, 
qui avait renverse le tróne. Sa chute ful gene
rał ement agreable a l’Angletcrre,fatiguee de sa 
duree tyrannique. Les Royalistes triompberent 
de cet evenement comme dune rengeance; 
quelques-uns en tirerent des probabilites fa- 
vorables a leurs voeux ; beaucoup d’autres, 
sans se faire illusion sur lesprojets de Cromwell, 
etdetestant son crime,pardonnerent a son des- 
potisme,et virent, avec une aveugle joie, cette 
liberte, qni lenr avait ete si fatale, punie et. 
humiliee par la main d un oppresseur.

Les hommes indifferents et eclaires, sil y 
en avait alors, ne purent apercevoir dans cette 
catastrophe que le denouement honteux et

fi) Le lendemain , on trouva ecrit sur la porte de la 
chambre : Maison a louer, non menblee. Ce bnrlesque 
eoup d’etat fut annonce de la maniera snirantp, dans le 
Mercurius poliiicus, gazette autorfsee: « Le lord-generał 
a developpe dans le parlement divers rnotifs pour fixer 
immediatement le ternie des se'ances,ce qui a ete fait sans 
difficulte. L’orateur et tous les membres s’etaient retires 
Les causes de cette mesure seront probablement pu- 
Sliees sous pen de temps. « (p. 3ś3 \
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inevitable de toute revolution qui, renversant 
1’ordre social, tombe elle-meme sous le joug 
de la force qu’elle emploie. Ce parlement, 
destructeur de la constitution de 1’Etat, viola- 
teur des lois qu il avait faites, persecuteur de 
ses propres membres, ce parlement que tant 
de proscriptions successives, et fintervention 
des soldats reclamee par les Independants, 
avaient reduit a une minorite sans force et 
sans droit, ce parlement, dont la duree, 
dont le nom meme etait une usurpation, 
n’avait au fond aucune plainte legitime a faire, 
et subissait Vexemple quil avait donnę. Ce 
jour ou les Independants firent mettre des 
gardes a la porte de Westminster, firent chas- 
ser, firent arreter leurs collegues par les dra- 
gons du colonel Pride,ce jour-la ils justifierent 
d’avance Cromwell, ils meriterent ce qu’ils 
souffrirent. Et par une circonstance remar- 
quable, ce premier attentat contrę la liberte 
du parlement avait ete l’epoque et 1’occasion 
du grand crime contrę le tróne, dont la chute 
entraina bientót les derniers debris de la puis-
sanęe civile , et le parlement lui-meme.
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UnRepublicain celebre, auquel Montesquieu 
fait le reproche, applicable a beaucoup d’au
tres, de navoir cherche la liberte qu apres 
T avoir meconnue, Harrington, qui siegeait dans 
cette assemblee si violemment detruite, avoue 
qu’elle formait une oligarchie sans contre- 
poids et sans regle. 11 va meme jusqu’a celebrer 
la violence exercee par celui qu’il appelle (i) 
un victorieux capitaine, un incomparable pa^ 
triote; et il lui suppose la genereuse ambi- 
tion, il le flatte de la gloire de ressembler a 
Lycurgue, en se faisant l’unique legislateur 
d’un peuple, pour lui donner plus surement 
la liberte. Milton prodiguait a Cromwell les 
memes eloges, en affećtant la meme confiance. 
Ces prieres , ces adulations adressees a un ge
nerał tout-puissant pour obtenir de lui cette 
liberte qui ne se donnę pas, amuserent quel- 
que temps 1’espoir des Republicains sinceres, 
et servirent de decoration a l’esclavage des 
autres.

Cromwell ainsi delivre de la chambre des

(i) Common wealth of oceana, p. Ąg.
i, i!)
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communes, seul pouvoir de 1’Angleterre, n’avait 
aucun motif de conserver le conseil-d’etat in- 
stitue par elle, en partie compose de ses 
membres, et qui etait en quelque sorte son 
ministere. Cromwell se rendit le soir du meme 
jour au lieu des seances du conseil-d’etat; il 
ćtait accompagne de Lambert, servile et am- 
bitieux instrument de sa grandeur, et du major 
Harrisson,qmpoussajusquau dernier moment 
son fanatisme et sa bonne foi. « Messieurs, dit 
« Cromwell, si vous etes assembles comme par
te ticuliers,votre reunion ne sera pas troublee; 
« mais si vous etes formes en conse'A-Aetat,ce 
« n’est pas un lieu propre a vous recevoir; et, 
« comme vous ne pouvez ignorer ce qui s’est 
« fait ce matin a la chambre, apprenez egale- 
« mentquele parlementest dissous.»Bradshaw, 
president du conseil, repondit avec noblesse : 
y Nous savons ce que vous avez fait ce matin 
« a la chambre, et dans peu d’heuręs toute 
« l’Angleterre le saura. Mais vous vous trpm- 
« pez de croire le parlement dissous. 11 ny a 
« sous le ciel d’autre autorite que la sienne 
« qui puisse le dissoudre; sachez cela.» Le re- 
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publicainHaslerig et quelques autres eleverent 
aussi la voix. Mais eufin le ćonseil-d’etat (i), 
redoutant une violence pareille a I’expulsion i653. 
de la chambre,se sćpara sans resistance.

Au moment ou Cromwell fut seul maitre, 
il affecta d’etre inquiet et embarrasse d’un si 
grand pouvoir; et, ayant fait venir deux 
officiers qui s’ćtaient montres peu favorables 
a son elevation, il leur dit, « qu’il dtait epou- 
« vante du fardeau des affaires. 11 Ics pria de 
« le delierer des tentations qui le menaęaient, 
« et d’aller immediatement chez le chef de 
« la justice, St. - Jobn, et cłiez Selden, autre 
« jurisconsulte celebre,pour les persuader de 
« faire au plus vite un plan de gouvernement 
« qui retirat le pouvoir d’entre ses mains. » 
L’un de ces officiers, le major Salloway, lui 
repondit : « Vous avez, monsieur, un moyen 
« tres-simple d’eviter la tentation, c’est de ne 
« pas vous y croire expose, et de rester con- 
« vaincu que le gouvernement de la nation 
« appartient au peuple anglais. » Mais cette

(i) Lwdlow’s memoirs, v. u, p. 461.
2$ .
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opinion, qui avait fait la revolution, commen- 
ęait a perdre de sa force devant la fortunę 
croissante et le genie de Cromwell. Dans une 

i653. declaration qui parut le 22 avril, sous la si-
gnature du lord-generał et de son conseil 
d’officiers, il n’est plus parle de la supreme 
autorite du peuple. C’est 1’armee qui a voulu 
remedier aux abus, et prevenir la perpetuite 
du parlement; il lui a paru necessaire que 
1’autorite' fut transmise par le parlement a des 
personnes honnetes et craignant Dieu. On 
indique dans la declaration les conferences 
queCromwell avait menagees a ce sujet,avant 
la dissolution de la chambre.

On ajoute que le parlement a voulu se per- 
petuer, et qu’il exposait ainsi les honnetes gens 
et la bonne cause a tous les mani. « Alors, dit 
« la declaration, nous avons ete necessites, 
« quoique avec repugnance, de mettre fm a 
« ce parlement; ce que nous avons fait dans 
« la droiture de notre coeur, avec 1’intention 
« pure et manifeste dappeler au gouverne- 
« ment des personnes d’une honnetete et 
« d’une fidelite reconnue. » Ces paroles sont 
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remarquables, parce qu’elles preparent et ex- 
pliquent le parti singillier que prit bientót 
Cromwell, qui, n’osant pas priver les Anglais 
de l’apparence d’ime assemblee, et craignant 
de hasarder son porwoir contrę la liberte des 
elections populaires, nomma lui-meme tous les 
membres d’un noureau parlement. Les der- 
niers mots de la declaration etaient un ordre 
a tous les officiers judiciaires et civils de 
continuer l’exercice de leurs fonctions, et a 
toute personne de leur rendre obeissance, 
comme pendant la session du parlement. Ce 
dernier ordre ne trorwa point de resistance. 
11 semblait que tout £ut prepare pour receroir 
une puissance nouvelle. Les comtes, les corps 
militaires,les flottes se soumirent. Les adresses, 
les felicitations arrivaient de toutes parts. Le 
sagę Whitelocke lui-meme, apres la declaration, 
ne se fit pas scrupule de continuer ses fonc
tions de commissaire du sceau , se disant a 
lui-meme pour excuse (i), qu’il etait nomme 
par le parlement; et il apposa le sceau de la

(i) Whitelocke’s memorials, p. 53o.
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republique aux ordres absolus cle Cromwell.

Du reste, la premiere formę cłu gouverne- 
ment fut tonte militaire. Cependant des le 
premier jour les officiers de 1’armee avaient 
senti le besoin de quelque reunion, de quelque 
convention civile qui put conserver, aux yeux 
du peuple, le nom cle parlement. Dans une 
conference qu’ils avaient tenue a ce sujet, 
Lambert, plus oćcupe de sa fortunę gue de 
la conservation des formes repuMicaines, vou- 
lait restreindre les depositaires du pouroir 
souverain a un nombre tres-borne, a une 
espece de decemvirat, dans lequel il esperait 
se placer lui-meme, et qui lui paraissait de- 
voir opposer moins cle resistance aux vues cle 
Cromwell. Harrisson, fidele (i) a ses idees 
mystigues, insistait pour une reunion de 
soixante-et-dix personnes. II etait singuliere- 
ment frappe du rapport de ce nombre avec 
Fancienne composition du sanhedrin de Jeru- 
salem, et il y voyait un argument decisif pour 
FAngleterre. Cependant ces idees particulieres

(i) Lud)ow’s memoirs, v. n, p. 462.

a
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ne purent dominer au milieu de gens qui, 
pour la plupart, commencaient a rectifier leur 
fanatisme par 1'habitude des affaires et des 
idees politiques; et le conseil des officiers, 
sous 1’inspiration deCromwed,choisit le modę 
qui conciliait le mieux les souvenirs de l’An- 
gleterre et les apparences de la liberie avec 
le pouvoir du generał. On convint que chaque 
comte, suivant la part qu’il avait aux depenses 
publiques, enverrait un nombre plus ou moins 
considerable de personnes, sur la designation 
du conseil des officiers.

Ce fut peu de jours apres cette resolution 
que Cromwell erigęa un conseil - d’etat, au- 
quel il reporta toute 1’autorite dont jouissait 
le conseil des officiers. Dans cette assemblee 
on put remarquer le gćneral Lambert, qui 
recevait ce prix de son ardente et servile am- 
bition; le colonel Wolsey, dont le titre etait 
d’avoir chasse le parlement; le colonel Tom- 
łinson, qui avait conduit le Roi a Fechafaud; 
Desborough, officier intrepide et beau-frere 
de Cromwell; Hewson, eleve par son courage 
du rang le plus obscur; Ashley Cooper, qui 
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dans la suitę servit la cause de Charles II avec 
emportement; Harrisson, d’une bonne foi si 
opiniatre, qu’il ne s’aperęut de 1’ambition cle 
Cromwell que le jour de son usurpation , et 
qu’il se fit alors proscrire, apres l’avoir servi 
jusque-la sans scrupule et sans reserve.

Thurloe fut nomme secretaire de ce con- 
seil, et des-lors s’attacha particulierement a 
Cromwell, dont il devint le ministre et le 
confident. C etait un homme exerce dans les 
lois et dans les affaires, d’une activite infati- 
gable, d’un esprit judicieux et modere. II avait 
ete long-temps employe par le parlement. A. 
ł’epoque des conferences d’Cxbridge, il ser- 
vait de secretaire a la commission envoyee 
pour traiter avec le Roi. 11 suivit, avec le 
meme titre, St.-John dans 1’ambassade de Hol- 
lande. La promptitude et la facilite de son 
travail le rendirent agreable a Cromwell. Quel- 
ques ecrivains ont pense qu’il exeręa sur l’es- 
prit de cet homme extraordinaire une grandę 
influence. Us ont meme suppose (i) que Crom-

(i) Dubos, Iteflexions sur la poesie et la peinture. 
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well, secretement dirige par lui, devait a ses 
conseils le genie qu’il montra, comme si le 
caractere politique etait une chose qui s’em- 
pruntat, ou comme si 1’homme qui le possede 
netait point par cela seul superieur a ceux 
qu’il emploie. Un homme tel que Cromwell 
ne dependait pas de ceux dont il avait le plus 
besoin; la suitę le montrera, par la facilite 
avec laquelle il remplaęa les appuis de son 
pouvoir. Au reste, Tliurloe, depositaire de 
toute 1’administration de Cromwell, a laisse, 
dans un volumineux recueil, les renseigne- 
ments les plus instructifs sur cette epoque, 
quoiqu’ on y trouve, uialheureusement pour 
la curiosite du lecteur, beaucoup moins de 
details secrets que de pieces pubiiques et offi- 
cielles.

Une declaration de Cromwell annonca le 
3o avril 1’etablissement de ce conseil, neces- 
saire pour administrer (Etat, jusqu’au mo
ment ou des personnes d’une probite et dune 
fidelite reconnues, seraient reunies de toutes 
les parties de 1’Angleterre, et appelees a la 
supreme autorite. Attentif a flatter 1’esprit de 
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la nation par l’esperance prochaine d’un nou- 
veau parlement, Cromwell ne voulait pas 
meme rester seul charge du court intervalle 
gui devait y conduire.

Cette convocation, tant promise, se fit le 6 
juillet de la maniere resolue par le conseil 
des officiers. C’etait une imitation personnelle 
adressee a domicile dans les divers comtes. 
II n’etait pas guestion dans cet acte des droits 
et de la souverainete' du peuple, mais seule- 
ment de la necessite cle confier le poids des 
affaires a des personnes fideles et craignant 
Dieu. Ce n etait plus un pouvoir, mais une 
fonction; et les deputes au lieu de represen- 
tants, n etaient gue des personnes designees. 
Le texte de la lettre qui tenait lieu du man
dat populaire, merite d’etre cite. « Ayant as- 
« surance, ecrivait Cromwell, de votre amour 
« et de votre żele pour Dieu et pour les in- 
« tćrets de cette cause, et du bon peuple de 
« la republigue, moi Olivier Cromwell, capi- 
« taine-general de toutes les forces actuelles 
« et a veńir de la republigue, je vous arertis 
« et reguiers, comme etant une despersonnes
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« nommees, de vous presenter a la chambre 
« du conseil a Wbite-Hall, dans la cite de 
« Westminster, le 4 juillet prochain, pour y 
« recevoir la commission a laquelle vous etes 
« appele par la presente, et pour remplir votre 
« service, comme membre du comte de..., 
« et partant vous ne devez pas manquer.

« Donnę sous ma signature et mon sceau, 
« ce 2 de juillet i653.

« Olivier Cromwell. »
Cette etrange viołation des droits populai- 

res, ces tentatives si hardies etaient favorisees 
par des succes exterkeurs que Cromwell n’a- 
vait pas prepares, quk meme etaient d’abord 
diriges contrę (i) sa grandeur , et qui main- 
tenant servaient a lui donner dc 1’eclat et de 
1’autoritć, parce que toute chose tourne au 
profit de celui qui a ose se faire le maitre. 
Cromwell heritait de cette ptiissance maritime 
si rapidement elevee contrę la sienne, et de 
cette gloire que Fon avait opposee a celle de 
son armde. Malgre les esperances de paix

(i) Ludlow’s memoirs , v. n , p. 45° 
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qu’il avait donnees a la Hollande, des qu’il se 
vit le successeur du parlement, il ne se montra 
ni plus traitable ni plus facile que cette as- 
semblee pour les plenipolentiaires hollandais.

Les commissaires de la marinę, nommes 
par le parlement, avaientcontinue dagir avec 
tant de żele, qu’une nouvelle flotte sortit 
bientót des ports de 1’Angleterre. Le móuve- 
ment sublime, que le genie de Blake avait 
communigue a la marinę anglaise, se perpe- 
tuait comme de lui-meme.

Cromwell, jaloux de ne laisser aucune in- 
terruption dans la gloire de V Angleterre, em- 
ploya sans crainte, et favorisa de toute sa 
puissance le żele patriotique du comite de 
marinę , compose de ses plus grands ennemis. 
L’argent necessaire fut assure par une prolon- 
gation de taxe, que le generał etablit de sa 
propre autorite. Mais il eut soin de faire asso- 
cier a Blake, dont il connaissait la noble in- 
dependance , le vice-amiral Dean, ancien ma
rin , eleve par son habilete et son courage, et 
qui n’avait d’autre politigue que 1’obeissance; 
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et le generał Monk (i) , qu’il regardait comme 
sa creature , et qui, vainqueur dans plusieurs 
combats maritimes, etait devenu amiral avec 
cette rapidite d’education et de succes , com- 
mune dans les temps de revolution. Le 2 
juin cette flotte rencontra 1’escadre hollan- 
daise , forte de cent-quatre vaisseaux, et com- 
mandee par Tromp , Ruyter et Everson, tous 
ces vieux amiraux, exerces par tant de vic- 
toires, et veritables fondateurs de la liberte 
des Provinces-Unies. Dans ce premier combat, 
livre pres des cótes de Flandre , Dean fut tue 
d’un coup de fen, et la flotte łiollandaise vi- 
vement poursuivie, se retira vers le Texel. Le 
lendemain les Anglais reprirent le combat avec 
plus de succes encore; ils coulerent a fond six 
vaisseaux de guerre, en prirent un plus grand 
nombre, et firent prisonniers 1’amiral Everson 
et plusieurs capitaines. La flotte łiollandaise 
vint se refugier entre Dunkerque et Calais, a 
l’abri du sable des dunes , ou les gros vais-

(1) Monk whom he called out of Scotland as his owa 
crealure. Clarendon's history, p. 6'44- 
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seaux anglais ne pouvaient s’engager sans pe- 
ril. Elle etait cependant commandee par de 
grands hommes; mais sur la flotte anglaise il 
semblait gue le dernier matelot fut anime d’un 
esprit de patriotisme et d’enthousiasme , crise 
passagere , mais toute - puissante , pendant 
qu’elle dure, et que rien ne saurait ni rem- 
placer ni vaincre.

Le conseił-d eta t fit rendre de grands honneurs 
a la memoire de 1’anńral Dean ; son corps fut 
enseveli dans Westminster, au miłieu d’une 
pompę funebre, que suivaient tous les offi
ciers, et (i) Cromwell lui-meme.

Le conseil-d’ etat recommanda la celebration 
d’un jour d’actions de graces dans un langage 
mystique, plus charge de termes de 1’ecriture 
sainte que de coutume. Cet ecrit, contresigne 
Thurloe, sećretaire du conseil, se terminait 
par des allusions a la prochaine assemblee. 
« Ce que nous desirons Le plus du fond de 
« nos coeurs , c’est 1’etablissement et la con- 
« corde de ceux qui craignent le Seigneur;

(i) Whitelocke’® memoriał®, p. 533.
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« c’est que cette nation acquiere la com iction 
« de l’ocuvre du Seigneur au milieu de nous. » 

Cromwell avait passe huit jours dans un 
travail secret avec son conseil, pour fi ser le 
choix des membres appeles a cette singu- 
liere reunion, a laquelle il paraissait vouloir 
transmettre le pouyoir supreme. Jusque-la il 
exeręait toutes les fonctions de la souverai- 
nete. L’Ecosse et 1’Irlande, ou plutót los ar- 
mees anglaises qui les occupaient, avaient re- 
connu sa puissance. Les iinpóts etaient Ieves 
et continues par ses ordres.il nomma les juges 
destines a faire le Circuit pour les assises de 
cette annee. Les adresses de plusieurs corps, 
et de differentes societes de saints et d’elus 
qui couvraient 1’Angleterre, ne renfermaient 
qu’une adhesion sans reserve au pouvoir du 
generał Cromwell. Son nom remplaęait pour 
beaucoup de fanatiques toutes les libertes qu’ils 
avaient cherchees avec tant d’efforts. Sa for
tunę leur paraissait l’oeuvre de Dieu , et sa 
puissance une demonstration de la justice de 
sa cause. Les victoires, si belles et sirecentes, 
que les flottes anglaises avaient obtenues, de- 

ordres.il
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puis la destruction du parlement, flattaient 
l’orgueil de la nation , et n’etaient plus attri- 
buees qu’au genie de Cromwell, qui rempla- 
ęait avec tant de gloire ceux qu’il venait de 
chasser avec audace. Ce fut sous de tels aus- 
pices que s’ouvrit la nouvelle assemblee.
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NOTES DU LIYRE PREMIER.

Pace 6. — Oil a suivi dans cette histoire 1’ancien 

calendrier teł qu’il avait ete maintenu dans les Etats 
protestants, et tel qu’il existait en Angleterre, avant 
les tefórmes introduites sous Charles II , par l’eveque 
Sancroft, et le docteur Pell, mathe'maticien que Crom
well avait protege.

Ce calendrier plaęait au ier avril le commencement de 
l’annee; il en resulte de legeres differences dans la sup- 
putation du. temps ; mais on a en pour but en cela de 
conser-yer , ainsi que I’a fait M. Hume , les dates primi- 
livcs des pieces officielles , et certains anniyersaires aux- 
quels il est fait allusion dans la suitę de l’ouvrage.

Une autre remarque a pour objet 1’orthographe des 
noms propres ; elle varie beancoup dans les me Ueurs 
ouvrages. On trouve indifferemment Holles et Hollis, 
Ormond et Ormonde, Monit et Monck ; le nom d'Has- 
lerig est ecrit Haslerigh, Hasselrigge, Hesnelrige ; le nom 
de Desborong est souvent ecrit Desbrowe et Disbrow; 
le cliateau de Holdenby s"appel!e quelquefois Holmby : 
j’ai toujours choisi 1’orthographe employee dans les 
documents les plus authentiques.

Page z5. Voici les principales disposilions du cove- 
nant :

i° Nous jurons que nous entreprendrons sincerement, 
reellement et constamment, dans toutes nos plaees et

/ 26 
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fonctions, de maintenir Ja religion reformee de l’eglise 
d’Ecosse dans ladoctrine, Je culte,la discipline et le gou- 
vernement contrę nos ennemis communs ; que nous en- 
treprendrons la reforme de la religion dans les royaumes 
d’Angleterre et dlrlande . pour la doctrine , la discipline 
et Je gouvernement, selon la parole de Dieu et l’exemple 
des meilleures eglises reformees; et que nous nous efforce- 
rons d’amener les eglises de Dieu dans les trois royaumes, 
a la plus etroite alliance et unitępour la religion, lapro- 
fession de foi, la formę du gouvernement ecclesiastique, 
la direction du culte et de 1’enseignement religieux.

2° Que nous traraillerons de la meme maniere, sans 
egard pour les personnes , a l’extirpation du papisme et 
de 1’episcopat (c’est-a-dire du gouvernement eccle'sias- 
tigue par les eveques, les arcbeveques, leurs chanceliers 
et commissaires ,les doyens du chapitre, etc.') , ainsi qu’a 
celle de la superstition, de l’heresie, du schisme et de 
Timpiete, et de tout ce qui sera trouNĆ contrarre a la 
saine doctrine.

3° Ayec la meme sincerite, efficacite et constance , 
nous travaillerons de nos fortunes et de nos vies a con- 
server TĆciproquement les droits et pririleges du parle- 
ment et les libertes du peuple, et a preserver et defendre 
la personne du Roi et son autorite, dans le maintien et 
la defense de la religion et des libertes du royaume, afin 
que le monde pnisse porter temoignage , d’accord avec 
notre conscience, de notre Joyaute, et parce que nous 
n’avons ni intention, ni pensee de diminuer lejuste pou- 
voir de sa Majeste.

4° Nous nous efforcerons fidelement de decouvrir tous 
ceux qni ont ete ou qui seront incendiaires, malveillanls, 
pernicieux instruments, en empechant la reformation de 
la religion, en separant le roi de son peuple,ou lun des 
royaumes d’un autre, ou en excitant parmi le peuple 
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des factions ou des partis contraires a ce covenant, afin 
qu’ils soient publiquement juges, et reęoivent une puni- 
tion proportionnee a leurs offenses. ClarendorTs history, 
p. 35g.

Page 33. — On a conserve le precis de 1’accusation 
intentee par Cromwell contrę Manchester.«II est de toute 
notoriete que le comte de Manchester a continuellement 
cherche par ses lenteurs a eluder d’en wenir aux mains; 
qu’il a toujours ete oppose a 1’opinion de terminer la 
guerre par l’epee, et entierement partisand’un tel repos, 
qu’une victoire etait regardee par lui comme un desavan- 
tage ; ce qu’il ne cessa de prouver par des actions et des 
principes analogues, et une conduite qui ne s’est pas de- 
mentie. Depuis la prise d’Yorck, sur-tout, il s’est con- 
stamment refuse a tout ce qai pouvait tendre a nous faire 
obtenir de plus grands avantages sur 1’ennemi (comme si 
le parlement avait alors assez de gloire ). A. cet effet, il 
a sans cesse neglige et elude toutes les occaslons de 
soutenir et releyer notre cause (principalement a 1’affaire 
de Dennigton-Castle); trouwant sans doute que le parti 
du Roi etait trop faible et celni du parlement trop fort.

«Ila egalement en traine 1’armee par son mauvais exem- 
ple, et l’a misę dans une position telle que 1’ennemi en a 
toujours tire de nouveaux avantages; et encore avant sa 
jonction avec les autres corps de 1’armee, il a agi de sa 
volonte absolue contrę et sans l’avis de son conseil, et 
malgre les ordres reiteres du comite des dcux royaumes, 
qu’il meprisait et dont il se moquait. Depuis la jonction, 
tantót il cherchait a egarer les conseils de guerre, tantót 
il leur persuadait de laisser echapper une occasion, puis 
une seconde, puis une troisieme, jusqu’a ce que, nepou- 
vant plus trouver de pretexte, il finissait par leur faire 
entendre qu'ii etait plus convenable de ne pas combattre 
du tout. » 26.
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NOTES DU LIYRE SECOND.

Page 104. — Cette mysticite, pour ainsi dire officielle, 
employee par Cromwell dans les relations qu’il adresse 
au parlement, se relrouve a la meme epoque dans ses 
lettres privees. Faut-il, d’apres ce fait , supposer comme 
Voltaire , que Cromwell fut long-temps fanatique de 
bonne foi, et qu’il devint hypocrite a mesure que son 
esprit se raflina par le progres de sa puissance? ou faut-il 
croire que Cromwell, ainsi que Mahomet, fit ses pre- 
mieres dupes dans sa familie, et commenęa par 1’illusion 
des siens, le prestige qu’ilvoulait etendre autour de lui? 
II me parait difficile d’adopter 1’opinion de Yoltaire, 
et de croire que cette vie politique , commencee a lagę 
de 42 ans , doive se diviser en deux parts , 1’une de fa- 
natisme, 1’autre d’hypocrisie. Aureste, voici qnelques- 
unes des lettres religieuses que Cromwell , deja puissant 
et celebre , ecrisait aux personnes de sa familie. Ca pre
mierę , datee de 1646 , est adressee a sa filie Bridget , 
mariee nourellement a Irelon ;

« Chere filie , je n’ecris pas a ton mari , en partie 
a pour lui epargner de Tembarras (car une ligne de moi 
<1 lui en fait ecrire beaucoup , ce qui, je crois , le fait 
« yeiller trop tard), et en partie, parce que je suis moi- 
« meme indispose en ce moment , et que j’ai quelques 
« antres occupations. Vos amis de File d’Ely se portent 
« bien; votre sceur Cleypole est tourmentee par quelques 
« pensees inquietes (je me fie a la misericorde du Sei- 
« gneur); elle yoit sa propre yanite et la disposition 
« charnelle de son ame ; elle en gemit et cherche celui

(1) Essai sur les Mosurs, tom. xv. — Dictiouuaire philosophi<iuef 
tom. 1.
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« qui doli la satisfaire. Chercher ainsi, c’est appartenir 
« a la secte la plus heureuse , apres celle qui troure , 
« comme doit y paryenir tout chercheur humble et 
« fidele. Heureux chercheur, heureux trouveur! Qui a 
« jamais goutecombienle Seigneur est doux, sans eprou- 
« ver quelque retour 4’amour propre et de faiblesse ? 
« Qui a jamais goute cette douceur de Dieu et pourrait 
« deyenir moins żele dans son desir , et moins pressant 
« pour obtenirlapleine jouissance duSeigneur?Ma chere 
« amie, poursuis tonjours le Seigneur, que ni ton mari ni 
« aucune chose aumonde ne refroidisse tes affections pour 
«. JesusChrist! j’espere qu’il sera pour toi une occasion de 
« les. exciter encore. Ce qu’il y a de plus digne d’amour 
« dans ton mari , c’est ce qu’il porte en lui de 1’irnage 
« du Christ. Fixe la tes yeux ; voila ce qu’il faut aimer 
« ay ant tout, et tout le reste pour cela. J e prie pour toi 
« et pour lui. Taiłeś de meme pour moi. Mes respects 
« et mes tendres affections au generał et a sa femme ; je 
« sais qu’elle est fort bieiweillante pour toi : cela ajoute 
« a tous mes autres motifs de reconnaissance, mon 
* amour a tous.

« Ton pere cheri, Olivier Cromwell. » 
Londres, 25 octobre 1646.

A sa filie bien-aimee Bridget Ireton , au quartier-ge- 
neral. — Harriss life of Cromwell, p. 535.

Une autre lettre de Cromwell a sa femme, prescnte 
le meme caractere, et n’est pas moins curieuse :

« Ma tres-chere, je ne serais pas content de moi, si 
« je ne profitais de cette poste, quoique je n’aie pas 
a beaucoup de choses a t’ecrire. Cependant j’aime a 
« ecrire a ma bien-aimee, qui occupe tant de place dans 
« mon coeur. Cela me rejouit de saroir que ton ame pros
ił pere, et que le Seigneur augmente de plus en plus ses.
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« faveurs pour toi. Le grand bien que ton ame peut de- 
« sirer, c’est que le seigneur verse sur toi la lumiere de 
« sa proteetion , qui vaut mieux que la vie. Puisse le 
« Seigneur benir les bóns conseils et les bons exemples 
« que tu donnes a eeux qui sont pres de toi ! puisse-t-il 
« entendre toutes tes prieres et t’exaucer toujours! J’ai 
« de la joie d’apprendre que ton fils et ta filie sont avec 
« toi. J’espere que tu trouyeras quelque bónne occasion 
« d’un bon avis pour lui. Piesente mes respects a ma 
« mere , mon arnour a toute la familie. Prie de nouveau 
« pour celui qui est a toi.

« O. Cromwell. » 
Edimbourg, 3 mai i65i.

Dapres 1’original conserre dans la bihliotheque Har- 
leienne, mss. y5oa.

Je livre au lecteur ces lettres ascetiques, qui semblent plus 
dignes de madame Guy on que d'un conquerant. S’il ne veut 
pas y voir une habitude de langage et une intention de 
tromper, qui n’est puissante quelorsqu’elle est de tous les 
moments, on peut en conclure que Cromwell etait de bonne 
foi. Independamment des diyerses preuves que j’ai op
posees a cette opinion, et du temoignage des ennemis de 
Cromwell qui, fanatiąues ou non, 1’accusent tous d’bypo- 
crisie, je puis citer 1’autorite d’un temoin impartial et in- 
different. L’ambassadeur de France, de Bordeaux, ecrivait, 
a Foccasion du żelequeCromwell montrait pour le protes- 
tantisme: « Les bruits qu’on fait courir du general ne sont 
« pas vrais : il affecte bien une grandę piete; mais par 
« une particuliere communication avee le Saint-Esprit. 
« II n’est pas si faible que de se laisser prendre par des 
« flatteries. Je sais qu’ils’en estmoqueavecl’ambassadeui' 
“ de Portugal. » Thurloe's Statepapers, V. i, p. z56.

Page 114. — St. John , dans une lettre ou il an- 
nonce a Cromwell les dotations que le parlement lui ac- 
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corde sur les biens confisques , ajoute cette reflexion cu- 
rieuse : Nous sommes les enfants de Dieu , et Dieu donnę 
tout a ses enfants.

Page 118. — Plusieurs lettres de l’ambassadeur Mon- 
treuil , conservees dans la collection de Thurloe , ren- 
ferment des faits et des jugements sur la situation de 
1’Ecosse et du roi. On y -voit que cet ambassadeur agis- 
sait tres-sincerement dans les interóts de Charles ; mais 
que , preoccupe des idees de la monarchie absolue , il 
s’opposa plus que personne aux restrictions politiques et 
religieuses reclamees par le duc Hamilton. Le żele de 
Montreuil, en faveur du Roi, arait soulevć contrę lui 
les fanatigues de 1’Ecosse. « Etant arrive a Edimbourg, 
« dit-il , une dcmi-heure avant qu’on commenęat le 
« sermon , le ministre ne laissa pas de precher contrę 
« moi : il ne me traita pas toutefois si mai qu’il fit son 
a Roi qu’il appella liomme de sang , cause de la mort 
« de tant d’hommes et ennemi de J esus-Christ. » Lettrc 
a M. de Brienne Turloe’s State papers, v. i, p. 74.

NOTES DU LIYRE TROISIEME.
Page 171.— Cette cruaute de Cromwell , dont aucun 

historien n’a parle , se trouve rapportee avec de grands 
details dans le pampłilet intitule : The hislory of inde- 
pendency. L’auteur qui avait ete membre du parlement, 
compare Olivier Cromwell aux chefs sanguinaires des 
anabaptistes d’Allemagne. « O Cromwell! secrie-t-il, tu 
« es donc dcvenu un Jean de Leyde ! O Londres ! tu ras 
« devenir aussi miserable que Munster! » Ce qu’il y a de 
remarquable dans cet ecrit, c’est que 1’auteur y dcmasque 
deja 1’hypocrisie des chefs , en parlant des actions de 
graces aDieugui furent ordonnees par lachambre:«TeIle 
« est, dit-il, 1'impudence de ces pretendus saints qu’ils
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« outragent le nom de Dieu par des devotions impies 
« qui servent a colorer leurs desseins. »

LIVRE QUATRIEME.

Page a3o. — On trouve dans les premiers ouvrages 
lheologiques de Milton des allusions au projet de poeme 
epique qu’il a realise si long-temps apres. Dans un pre
mier traite sur la reformation de 1’eglise, apres avoir 
tracę l’image de la justice et de 1’independance qu’il 
esperait voir bientót regner sur la terre, il s’ecrie plein 
d’enthousiasme : « Alors panni les hymnes et les alleluia 
« des saints, peut-etre quelqi>’un pourrra se faire enten- 
« dre, eleyant ses chants jusqu’a Dieu dans un rhythme 
« nowreau , pour celebrer, ó Seigneur, tes diyines mise- 
« ricordes et tes miraculeux jugements, sur cette terre, 
« dans la duree des ages. » Dans un autre ouyrage , 
intitule : Raisons du gouvernement de 1'eglise, Milton 
laisse enlrevoir plus clairement encore les idees poetiques 
qui obsedaient son genie : a la secberesse Barbarę de 
1’argumentation puritaine, se melent tout-a coup les noms 
d’Homere, de Virgile, du Tasse et les róveries du poete 
agitć par le pressentiment de ses inventions futures. Ce 
sont, pour ainsi dire, les elements d’une creation incer- 
taine et confuse; mais on peul appliquer ici, dans un sens 
tout profane, les paroles de l’ecriture. L'esprit de Dieu 
etait porte sur Vaby me, Spiritus Dei ferebatur super 
aquas. Le souffle du genie semble en effet planer sur ce 
chaos des premieres pensees de Milton. » Dans peu d’an- 
« nees, dit le poete theologien, j’acquitteraila dette que je 
« contracte; il s’agit d’un ouvrage qui ne doit pas s’elever 
« du milieu des feux dc la jeunesse et des yapeurs du vin, 
« comme ces vers qui coulent facilement de la plume d’un 
ą amoureus vulgaire. L’a?uvre que je medite ne sera pas
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« obtenue par une inrocation a Mnemosyne et a ses fdles 
« seduisantes, mais par une ardente priere a cet esprit 
« eternel qui peut nous enrichir de toute science et de 
« toute eloquence, et qui ensoie son seraphin avec un 
« rayon sacre du feu de ses autels pour touclier et puri- 
« fier les levres de celu! qu’il a choisi. Je ne trouve de 
« plaisir, dit-il ailleurs, a rercler mon projet,long-temps 
« avant l’execution, qne pour montrerpar ces aveuxavec 
« combien de regret j’interromps la poursuite de si no- 
« bies esperances , et j’abandonne le repos et la douceur 
« d’une solitude aniinee par d’heureuses et secretes pen- 
« sees,ponr m'elancer sur cette turbulente mer (i)pleine 
« de bruit et de rauques disputes, emporte loin de la 
^brillante image de la verite que je contemplais dans 
« Fatmosphere tranquille et pure dc mes etudes cheries ».

^OTES DU EIVRE CINQUIEME.
Pag. 317. — ba maladie de Cromwell fut annoncee 

dans toute 1’Europe. La correspondance des chefs roya
listes a cette epoąue est toute remplie des esperances 
que cette nourelle leur donnait. « J’apprends, ecrit Ni- 
« colas au marquis d’Ormonde , que Cromwell , tour- 
« mente d’un flux de sang, est si faible de corps et 
« d’esprit, qu’il n’est plus capable de faire ou de diriger 
« aucune chose. »

Page 319. — Le docteur Bate donnę quelques details 
singuliers sur ces ruses et ces jeux de Cromwell. « Le 
generał, dit-il, eprouvait les officiers par de rudes exer- 
cices; cetaient des charbons ardents quils se jetaient 
sur leurs bottes , des matelas qu’ils se lancaient a la tete. 
Quand il les voyait bien fatigues par un prćlude de co

(1) A troublesome sea of uoise and hoarsr disputes. 
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genre, et tout-a-fait en train de rire , il les amenait a 
quelque ouverture de cceur; et de cette maniere il leur 
surprit souvent d’importants secrets. » Elenchus moluum 
nuperorum, p. 2 36.

Page 334. — Cromwell, dit Whitelocke, se rendit a 
ŁondrBs en grand appareil et en triomphe, accompagne 
des quatre commissaires du parlement , de beaueoup 
d’officiers principaux de 1’armee, et de beaueoup d’autres 
personnes de distinction. II fut rencontre, hors de la ville, 
par 1’orateur du parlement, le lord president du conseil- 
d’etat, beaueoup de membres du parlement et du con- 
seil, le lord-maire, les scherifs, les aldermen de Lon- 
dres , la milice et des milliers de personnes de ąualite. 
II y avait une gardę nonibreuse de soldats a pled et a 
ćheral, et des multitudes de gens repandus dans la cam- 
pagne et dans les rues. II fut salue, pendant toute la 
route , jnsąua sa maison, par des decharges d’artlllerie 
et de mousąueterle , et par les acclamatlons et les crls 
de joie du peuple. II se conduisit avec beaueoup d’affa- 
bilite et d’humilite apparente •, et dans tous ses discours 
sur la journee de Worcester, il ne faisait presque aucune 
mention de lui-meme,et reportait a Dieu toute la gloire 
de cette action. Whitelocke's memorials , p. Ą8S.

NOTES DU LIYRE SIXIEME.

Pages 346 et 347. — Whitelocke, apres avoir rap- 
porte l’extrait de toute cette conference, ajoute quelqnes 
reflexions. « Presąue tous les officiers, dit-il, etaient 
« opposes a toute espece de monarchie, quoique chacun 
« d’eux fut monarque absolu dans son regiment et dans 
« sa compagnie. Les legistes etaient generalement pour 
a une monarchie mixte, et quelques-uns pour le duc de 
* Glocester; mais Cromwell ecarta ce point de la discus-
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u sion pour passer a d’autres. En definitif, la compa- 
« gnie se separa sans etre arrivee a aucun resultat. 
« Seulement Cromwell decourrit par cette conference les 
« inclinations des personnes qui parlerent; c’etait la ce 
« qu’il -youlait pecher {for which he fished'); et il fit 
® usage de ce qu’il dćcouvrit alors. »

Page 356.—Whitelocke, opposć sur ce point a l'opi- 
nion de Ludlow, dit que la mort d’Ireton frappa Crom
well d’un profond chagrin. His death struci a great 
sadness into Cromwell. C’etait, ajoute-t-il, un homme 
intrepide sur le champ de bataille, prudent et inquiet 
dans le conseil, et excessivement żele pour l’etablissement 
d’une republique. FHhitelocke’s memorials, p. 491.

Page 365. — Whitelocke suppose dans ses Memoires 
(p. 5ri), que Cromwell, sous main , travaillait pour le 
faire envoyer en Irlande , afin de lui óter les sceaux, 
parce quil etait mecontent de son peu de complaisance 
sur differents points,et particulierement sur le jugement 
de quelques causes en cour de chancellerie {and parti- 
cularly in sonie chancery causes'). Cette derniere circon- 
stance et la docilite de Whitelocke , insuffisante pour 
Cromwell, peuvent faire juger de l’extreme pouvoir qu’il 
exeręait deja.

Page 376. — Cromwell, dit Whitelocke, fut averti 
d’arreter ce modę de pelitions presentees par les officiers, 
qui reclamaient 1’epee a la main , de peur que, dans la 
suitę, cela ne revint jusqu’a lui; mais il parut negliger 
cet avis, ou plutót avoir quelque dessein secret pour le 
succes duquel il les mettait en avant, afin de lui preparer 
la voie. fVhitelocke’s memorials, p. 516.
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